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PREFACE 

M. Ernest Myrand publie done une nouvelle Edition de 
ses Noels anciens de la Nouvelle-France. Tons ceux qni 
ont In la premiere voudront profiter des recherches dont ce 
remaniement t£moigi^e. I^es autres devront se donner le 
plaisir de faire connaissance avec ce charmant recueil oil 
Pon tronve k lire et k chanter — et mfime & penser. 

L'aimable, P£rudit historien de Frontenac et ses amis, le 
romancier &Une Fite de Noel sous Jacques Car tier, veut 
bien faire pr£c£der son livre de ces quelques pages, Rentes 
par un ami de France. C'est comme Fran£ais et comme 
cousin que je suis heureux de les lui envoyer, quoique son 
volume soit de ceux qui n'ont pas besoin de preface. Mais 
comment me serais-je refus£ le plaisir de parler ici, en 
quelques mots, d'un livre que j'aime et d'un auteur que 
j'estime? A Pheure oil les journaux canadiens et fran£ais 
semblent prendre trop souvent k tdche de nous s£parer, un 
livre comme celui de M. Myrand est une bonne action. II 
n'est pas indifferent qu'un Fran^ais de France le souligne. 
Et Pon voudra bien excuser cette intrusion d'un Stranger, 
en se disant que les noels anciens de la Nouvelle-France 
sont aussi les anciens noels de PAncienne, et que parmi ces 
airs que M. Myrand a pieusement recueillis, il s'en trouve 
que, tout petits, nous avons chantfe. Pour nous, comme pour 
vous, ce sont des souvenirs de famille. 

Sans doute, une des premieres satisfactions que Pon gotite 
ik parcourir ces pages si alertes, e'est une satisfaction de 
curiosity. M. Myrand est un grand chercheur, et il y a 
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IO PREFACE 

dans son livre des trouvailles. Nous sourions en apprenant 
que certains noels collig6s par le P. Daul6 sont des « chansons 
k boire d£saffect£es.» Nous sommes satisfaits de savoir que 
le joli cantique Dans cette Stable a pour auteur Pillustre 
F16chier. he rapprochement de Nouvelle agrkable et du 
Freuet euch des Lebens de Mozart nous ravit. Nous dprou- 
vons quelque fiert£ & penser que le soir de Noel 1535, devant 
Stadacon£, les Equipages r£unis de Jacques Cartier chan- 
t&rent Oil s*en vont cesgais bergers ? dans Pentrepont de la 
Grande Hermine. On peut en croire M. Myrand. II y dtait. 
N'est-ce pas le privilege de Phistorien? 

Mais il se m£le & ce plaisir une satisfaction plus haute. 
M. Myrand a vu dans la f£te de Noel ce qui unit et non ce 
qui s£pare. Ceux qui ne connaissent pas les Canadiens- 
Frangais les accusent .volbntiers d'intoldrance. II suffit de 
lire quelques pages des Noels de M. Myrand pour appr^cier 
la largeur de son esprit, et la g6n6rosit€ de son christianisme. 
Apr£s avoir cit£ la charmante et naive po&ie : D^oil mens- 
tu, bergtre ? et la traduction si fiddle et si precise de M. 
William McLennan, n'ajoute-t-il pas : « C'est avec un sen- 
timent de joie sincere que je constate que nos compatriotes 
anglais, catholiques, protestants, sans distinction de Credo y 
ont comme nous leur Noel-BergZre.» 

Miracle de Noel, renouveld depuis des si£cles, et qui se 
renouvellera toujours ! F£te qui unit au lieu de s£parer, qui 
&neut d'une commune all^gresse tous ceux qui croient, 
tous ceux pour qui le message de Noel ne sera jamais p6rim6, 
et qui fait naitre en ceux qui n'ont plus ce privilege comme 
une nostalgie et comme un regret ! M. Myrand a senti mieux 
que personne la force de ce que nous pouvons appeler le 
lien de Noel. Partout oh des enfants visitent leur petit 
Soulier avec une curiosity ravie, partout oh l'arbre aux cent 
lumi£res se reflate dans les yeux £blouis, partout oh s'£l£ve 
une voix r6p£tant un de ces vieux noels oh vibre une &me 
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PREFACE II 

collective, il existe une communion fraternelle, et dans les 
coeurs les plus agit£s par les angoisses du doute, il se fait 
un apaisement passager. 

. ..Et rien n'est meilleur que d'entendre 
Air doux et tendre 
Jadis aim£ ! 

Enfin, ce qui nous &neut surtout dans ces Noels anciens 
de la Nouvelle-France, c'est leur signification historique, la 
vie collective qu'ils expriment. 

«Sous Pempire d'une hallucination irresistible, dit M. 
Myrand, nous croyons fermement reconnaitre, en £coutant 
ces noels, les voix % de nos premiers anc£tres, de nos grands 
aieux — Fran§ais-Canadiens du XVir si£cle, Canadiens- 
Frangais du XVIII 6 — accourus k Pappel des refrains popu- 
lates, et appuyant de leurs masses chorales tout Peffort de 
nos maitrises modernes. » 

N'oublions pas, en effet, que ces noels r£sonn£rent au 
temps de Poccupation fran^aise, rest6 cher aux cceurs cana- 
diens. Quand, apr&s 1763, les habitants de la nouvelle 
colonie britannique pouvaient se sentir, suivant la forte 
expression de Crdmazie, exilks dans leur propre patrie, 
tout commerce avec Pancienne m^tropole leur fut interdit 
pendant trente anndes. Nul livre ne parvenait plus du 
vieux pays, nulle parole amie ne r£conf ortait les abandonn6s. 
Et pourtant, la nuit ineffable, de chaque paroisse ensevelie 
sous la neige, s'envolaient les noels frangais, comme un acte, 
non pas de protestation sterile, mais de confiance religieuse 
dans les destinies de la patrie. Les paroles, parfois plates 
et banales, se magnifiaient, s'flargissaient, devenaient £gales 
k la plus splendide po£sie, car la grande voix d'un peuple y 
mettait Paffirmation de son existence. M. Myrand, apr&s 
avoir 6mim6r6 les malheurs de ces ann^es de honte et de 
deuil, qui vont de la bataille de Quebec au traits de Paris, 
ajoute : 
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<* Nos ancfitres crurent comme k un dogme & la resurrec- 
tion du Canada frangais, laiss6 pour mort sur le champ de 
bataille, et que la France monarchique avait abandonn£ aux 
fossoyeurs. Mais PEglise vint au tombeau politique de ce 
noi^veau Lazare et r6p£ta sur lui le miracle du Christ. Ce 
miracle, nos ai'eux l'attendirent trente ans ! Je doute que la 
captivity de Babylone leur eiit sembld plus longue, et que 
les H6breux aient chants avec une plus navrante tristesse 
l'£l£giaque verset du psaume c61£bre : Super flumina Baby- 
lonis y illic sedimus et flemmus, cum recordarhur Sion. » 

Et voilst comment la plus humble, la plus naive chanson 

peut prendre une valeur historique incontestable, comment 

la po£sie populaire peut exprimer, dans les circonstances les 

plus tragiques, les sentiments les plus nobles et les plus 

prof onds : 

— Qu'as-tu vu, bergfcre, 
Qu'as-tu vu ? 
— J'ai vu dans la creche 
Un petit enfant 
Sur la paille fratche 
Mis bien tendrement !... 

On demandait & G6rin-Lajoie ce qu'il pensait des Chan- 
sons populaires de M. Ernest Gagnon : 

« Si l'on m'exilait, r^pondit l'auteur du Canadien errant, 
et qu'en partant l'on ne me permit d'emporter avec moi 
qu'un seul livre, je choisirais celui-lsi. Je n'en connais pas 
d'autre qui me rappellerait mieux mon pays. » 

Pent-£tre aujourd'hui G6rin-L,ajoie demanderait-il la per- 
mission d'emporter deux livres de souvenir: le classique 
ouvrage de M. Ernest Gagnon et les Noels anciens de la 

Nouvelle-France (*). 

Ch. ab der HALDEN 
Paris, 1907. 

(1) Une partie de cette preface est tiree (avec Valorisation de P6diteur) 
des Nouvelles Etudes de Littirature canadienne-ftangaise, de M. Ch. 
ab der Halden {Bibliotheque Canadienne, P. R. de Rudbvai,, Paris, 1907.) 
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AVANT-PROPOS 

DE LA PREMIERE ^DITION 

Quelles chansons chantaient les Sirines f Cette question- 
W eilt fait honneur au Sphinx, et lui etit permis de d£vorer 
CEdipe. Elle n'appartient pas cependant & ce personnage 
fabuleux. Le mdrite de Pavoir propos£e aux savants du 
dix-septi&ne si&cle en revient au cdtebre archdologue 
anglais, sir Thomas Browne, et vous pourriez, comme moi, 
la retrouver dans ses Dissertations inkdites sur les antiquitbs. 
Ce fut 14 qu'Edgar Poe vint la choisir pour 6pigraphe au 
Double assassinat dans la rue Morgue, l'une de ses meil- 
leures Histoires extraordinaires. 

J'ignore absolument si quelque chercheur, amoureux du 
bizarre et de Pinconnu, essaya jamais de r&oudre cette 
dnigme situ^e au deist de toute conjecture, mais j'en sais une 
autre plus susceptible de recherches fructueuse3, int^res- 
santes, utiles, et de satisfaisante solution: Quels noels 
chantaient nos ancUres? 

Ce livre en sera la r^ponse. — R6ponse imparfaite, hflas ! 
fdcheusement incomplete. — Mais en pouvait-il £tre autre- 
ment? Je n'ai eu k ma disposition, dans la poursuite de ce 
travail aride, que cinq ( x ) vieux recueils de cantiques fran- 



(i) i° Cantiques Spirituels del* Amour Divin du P&re jesuite Tean- 
Joseph Sunn — Paris — Editions de 1664 et 1694. 

2 Cantiques Spirituels du P£re capucin Martial de Brives — Paris — 
Editions de 1664 et 1694. 

3 Poisies ChrStiennes de Monsieur l'abb^ PeUegrin — contenant Noels 
Nouveaux y Chansons et Cantiques Spirituels, etc — Paris — editions de 
1706, 1707, 1708, 1709, 1710 et 1711. 

4° Nouveaux Cantiques Spirituels — Recueil — Jean-Baptiste Garnier, 
imprimeur, — Paris, 1750. 

5° Nouveau fecueil de Cantiques a V usage du Diocese de Quibec — 
ouvrage anony me — Quebec — 1 8 1 9. 
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gais religieusement conserves k PH6tel-Dieu de Quebec. 

Trop souvent, au cours de mes laborieuses Etudes, j'ai 
partagd la colore sourde de l'honn&e et courageux ouvrier 
voulant bien travailler comme un ilote, gagner k la sueur 
de son front et au sang de ses mains le pain quotidien de sa 
famille, mais ne trouvarit pas Pemploi qu'il s'6puise k 
chercher. Ici, ce n'6tait pas Pouvrage qui manquait, mais 
Poutil : le livre, le document, Parchive. Sans la rarissime 
Edition des Po&sies chrHiennes de Pabb£ Pellegrin — dont 
PH6tel-Dieu de Quebec est seul k poss^der, au Canada, un 
superbe exemplaire — Phistoire des Noels anciens de la 
Nouvelle-France etit 6t6 impossible k dcrire, car ce livre en 
est vdritablement la clef de voiite. Je n'ai pas la fatuity 
de pr£tendre l'avoir fait. Ces divers articles ne sont, dans 
mon esprit, que des travaux pr£liminaires, les pierres 
d'attente — oserai-je dire les pierres d'assises ? — d'un Edifice 
dont je me flatted'avoir tracd lesgrandes lignes, sans caresser 
Pambition de le construire, ou Pespoir de le terminer. 

Nos anc£tres, Frangais-Canadiens et Canadiens-Fran£ais, 
chant&rent tous les noels de Martial de Brives, de Surin, de 
Pellegrin, de Gamier, de Daul6 et bien d'autres encore: 
P6v6nement en est stir; cependant, la certitude la plus 
absolue ne constituerait pas une raison de les r££diter en 
bloc ( x ). L,'int&r£t comme Putilit6 de cette £tude est de 
rechercher dans cette foule compacte de cantiques cente- 
naires quels noels nous chantons encore aujourcPhui que 
chantaient autrefois nos ancHres. hk se limite strictement 
son objet. 



(i) La troisieme et derniere Encyclopidie Thiologique de Migne a 
public un*tome grand octavo, de 1439 pages, (c'est le num£ro 63) sous le 
titre : Didionnaire de Noels et de Cantiques ', Paris, 1867. Les collections 
de*j& tombees dans le domaine public ont fourni les elements de ce 
dictionnaire, le plus considerable des recueils de ce genre parus jusqu'au- 
jourd'hui et qui se distingue 6tninemment par son double caract&re 
artistique et pratique, litteVaire et religieux. 
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J'ai peut-£tre les aptitudes d'un archiviste, je suis patient 
aux recherches et dur au travail, deux qualitds que j'appel- 
lerai negatives, beaucoup plus m£caniquesqu'intellectuelles. 
Peut-£tre aussi, avec une forte dose d'imaginatibn, m'a-t-il 
6t6 r£parti quelques moyens litt£raires qui m'eussent permis 
d'6crire convenablement Phistoire des origines de ces noels 
ou de raconter leur d^coiiverte avec quelque int£r£t. Mais 
un talent indispensable, un don essentiel me manque absolu- 
ment : je ne suis pas musicien, bien que je me vante d'etre 
un grand ami de la musique. La passion d'un art ne 
suppl^era jamais k sa connaissance, et son langage demeure 
pour moi un idiome Stranger que j'6coute cependant avec 
un plaisir infini. 

Aux qualit^s d'endurance et de labeur des archivistes, 
aux moyens de gymnastique intellectuelle propres aux 
gens delettres, ilfaudrait encore ajouter les aptitudes parti- 
culi&res des musiciens dont Part subtil et ddlicat exige un 
goiit stir, jamais 6nouss6, une Amotion toujours neuve et 
sincere. Trouvez done un archiviste-litt6rateur-musicien, 
pr£tez-lui du style et de la critique, faites en sorte qu'il ait 
le coeur d'un po&te et la t£te d'un math&naticien, et ce 
ph£nix vous parlera sciemment alors des Noels anciens de 
la Nouvelle-France. Voilst pourquoi, n'^tant pas ce fortune 
diseur, il restera encore & signaler tant et de si jolies choses 
sur la musique primitive de nos vieux cantiques canadiens- 
fran^ais. 

* * 

Je sais que le vulgaire pretend que Pon parle toujours 
bien de ce qu'on aime et Pon m'opposera l'exemple de 
Pythagore, dont un ami de Platon, Ponticus H£faclid£s, 
nous a rapport^ Paventure. Pythagore, £tant un jour all£ 
k Phlionte, en P£lopon£se, y rencontra L£on, premier 
magistrat de la ville, avec lequel il disserta longuement et 
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discourut de savante manure. Emerveill£ de son Eloquence, 
I4on lui en demanda le secret, croyant qu'elle se pouvait 
enseigner comme Part des rh&eurs. Mais Pythagore lui 
r£ponditqu'il n'&ait pas orateur mais seulement philosophe, 
c'est-A-dire ami de la sagesse. 

Que conclure de cette anecdote? Rien autre chose que 
Pythagore £tait un orgueilleux faisant montre d'une f ausse 
modestie; qu'il n'6tait pas seulement ami de la sagesse, 
mais encore, et tr&s certainement un sage, un philosophe, 
au sens moderne de ce mot, puisqu'il inventa le nom et le 
premier donna la definition de la plus haute des connais- 
sances humaines. Pythagore, ami de la sagesse, ne pouvait 
P£tre qu'& la condition d'admettre implicitement sa quality 
de philosophe, tandis que vous et moi pouvons nous dire 
amis de la musique sans la connaitre, sans la comprendre 
m£me ; il nous suffit pour cela de P6couter. 

En tout ceci, je ne fais aupr&s de mon lecteur que jouer 
le r61e d'un convive assis k un somptueux banquet et qui 
signale & son voisin de table tel et tel article de la carte 
r£dig6e, comme une note diplomatique, avec un art et une 
recherche aussi savants que dissimul£s. Pour trouver le 
mets exquis, nul besoin d'en connaitre la recette, il suffit 
d'y gotiter. Ainsi je proc&de. Je dis simplement : «Ecou- 
tez bien cette mdlodie, je ne m'engage pas k vous donner le 
comment et le pourquoi de son charme, mais elle me parait 
dflicieuse ; veuillez done lui prSter une oreille attentive. » 

J'ai lu quelque part dans un magazine, sous la signature 
de Zangwill, — un critique anglais fort & la mode — cette 
pens^e qui me parait clore tout le d£bat : « Art is finally for 
« the spectator, not for the artist. The connaisseur in the 
« banquetting-room does not care for the theories and quar- 
cc rels of the kitchen ! « You might as well say the man who 
<c can't make a plum-pudding can't enjoy a plum-pudding», 
« was the sentiment of Dr. Johnson.» Or, ce docteur Johnson 
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n'est autre que le fameux classique Samuel Johnson, Pauteur 
du Dictionnaire de la langue anglaise^ Pun des hommes 
les plus savants du dix-huiti&me si£cle. Inutile d'appuyer 
sur la valeur de son opinion, 

* 
* * 

La musique des Noels anciens de la Nouvelle-France est 
emprunt£e, pour le plus grand nombre, k de simples et 
naives melodies populaires. En raison du sujet et des person- 
nages qui les chantent, cette simplicity m£ine devient un 
m£rite ; la fraicheur des motifs, la couleur locale, Parchaisme 
du style musical et litt£raire, tout conspire k conserver k ces 
lieds religieux une faveur constante. 

Ces noels nous semblent exquis, surtout par Phabitude 
que nous avons de les entendre ; ils ont r^joui notre jeunesse, 
berc£ notre premiere enf ance. Aussi les trouvons-nous ravis- 
sants, incomparablement beaux, k cause des souvenirs d£li- 
cieux qu'ils £voquent Musset avait raison d^crire ces vers. 
que j'ai choisis comme £pigraphe k cet ouvrage : 

Et rien n'est tneilleur que d'entendre 
Air doux et tendre 
Jadis aime* ! 

Le po£te des Nuits de Dkcembre £coutait peut-€tre alors 
chanter dans sa m&noire un vieux noel, £cho lointain venu 
de ces £glises 06 Rolla, blasph^mateiir et sceptique, se tenait 
orgueilleusement debout ! 

L'identit6 des sources oft. les noels fran^ais puisent leurs 
suaves inspirations leur donne k tons une ressemblance 
frappante, un cachet ind£l£bile, un air de famille irrecu- 
sable. Bien qu'on les reconnaisse pour fr&res aux traits de 
la physionomie, la difference des provinces, des dpoques, des 
caractSres et des coutumes locales leur imprime en m£me 
temps une grande vari£t£. «Ici, £crit Pierre Veuillot, 
2 
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«r domine la gr&ce, 1&, ressort plus particuli&rement Pall£- 
er gresse. Le noel breton a surtout de l'&notion, de la 
« simplicity forte ; le noel bourguignon brille davantage par 
« Pesprit et la verve ; les noels m^ridionaux sont vifs, ail£s ; 
« au centre et au nord de la France le cantique de Noel nous 
er attendrit, nous p£n£tre jusqu'& P&me. » 

Graves ou naifs, spirituels ou 6mus y langoureux ou gais, 
tous les noels de notre ancienne m&re-patrie sont charmants : 
tous exhalent un parfum de po&ie veritable oil se r£v£le 
P&me m£me du peuple. Aux enfants tapageurs, aux 
vieillards silencieux, aux artisans, aux Audits, aux coeurs 
simples, aux intelligences d'£lite, k toutes les conditions 
comme k tous les %es de la vie, ils parlent un langage 
merveilleux. Leur joie exhub^rante se tempore cependant, 
pour la plupart des auditeurs, par cette mdlancolie sereine 
qui existe k entendre chanter, tous les ans, une m£me mdlodie, 
dans une m£me £glise, k la mtoe date et k la m£me heure : 
au minuit solennel et myst&ieux de Noel. 

Par un exc£s de sensibility oh. il entre beaucoup moins 
d'imagination qu'on ne pense, nous protons un cceur et une 
Urne aux orgues de nos cathddrales et aux 6chos de leurs 
sanctuaires. Nous en faisons des £tres conscients qui recon- 
naissent comme nous-m£mes, et avec une 6gale intensity 
demotion, les melodies qu'ils chantent sur les claviers ou 
dans les votites. Ils semblent dou£s de m£moire, se rappeler 
v^ritablement tous les accords, comme nous les notes et les 
paroles des cantiques, partager enfin notre propre enthou- 
siasme : les instruments ont des effets de sonority et d'har- 
monie trop magnifiques pour n'etre pas intelligents. Et 
alors il se produit un ph£nom£n£ Strange, un cas £tonnant 
de t£16pathie. Sous Pempire de cette hallucination irresis- 
tible, nous croyons fermement reconnaitre, en £coutant ces 
Noels anciens de la Nouvelle-France, les voix de nos premiers 
anc£tres, de nos grands aieux — Fran§ais-Canadiens du dix- 
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septi&me si&cle, Canadiens-Frangais du dix-huiti&me — 
accounts k Pappel des refrains populaires et appuyant de 
leurs masses chorales tout Peffort de nos maitrises modernes. 

Cette illusion de notre cceur est un parfait dflice pour 
notre esprit qu'elle fascine k son tour et qui la continue, 
P&ernise, la poursuit plus loin que PArabe, au desert, un 
mirage de palmiers ou d'eaux vives. Nous les £coutons 
encore, ces voix id&iles, longtemps apr&s qu'elles se sont 
tues. 

Une seule demeure cependant, qui nous dveille de ce r£ve 
inoubliable; son accent est si doux, son timbre est k ce 
point harmonieux que nous passons sans secousse, comme 
sous la caresse d'un baiser, du ravissement de notre extase 
au charme de son souvenir. Cette voix amie parle de nos 
aieux : 

a Leur mkmaire, dit-elle, est comme un delicieux parfum 
prkpark par une % main habile. 

« Leur souvenir sera doux & la bouche de tous les hommes 
comme le miel, suave comme les chants entendus au milieu 
cPunfestin.y* 

Elle semble lire plut6t qu'adresser ces paroles. En effet, 
aprSs quelques recherches, on les retrouverait dans VEcclS- 
siastique : Memoria Josice in compositionem odoris. C'est 
Poraison fun£bre des rois de Juda r6p£t£e sur la tombe de 
nos anc£tres. 

Heureux les morts qui se rappellent k notre souvenir par 
un parfum ou par une mflodie ! Confi£s k ce que la nature 
a de plus £ph6m£re et de plus fragile, — une fleur, un 6cho 
— leurs noms demeurent et vivent dans Phistoire de leurs 
families et de leur pays. Que le chant des Noels anciens 
de la Nouvelle-France en soit, pour mes lecteurs, une 
demonstration aussi gracieuse qu^loquente. 

Ernest Myrand. 

Quibec y 2$ dicembre 1899. 
En la /He de Noel. 
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STATUETTE EN BOIS DE L'ENFANT JESUS 

APPARTENANT X LA CHAPELLE DE LA MISSION HURONXE DE LA JEUNE LORETTE 
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NOELS ANCIENS 

DB LA NOUVELLE-FRANCE 



Si je consulte le Journal des Jksuites, & la date du 25 
d£cembre 1645 OX J e ^ s ce ^ su ^ : 

«r Le premier coup de la messe de minuit sonna k onze 
heures, le deuxi£me un peu avant la demie, et pour lors on 
commen^a & chanter deux airs : — Venez, mon Dieu^ etc, et 
Chantons NoS y etc. Monsieur de la Fert£ ( a ) faisait la 
basse, Saint-Martin ( 3 ) jouait du violon. II y avait encore 
une flilte d'Allemagne qui ne se trouva pas d'accord quand 
se vint k l^glise. Nous eihnes fait un peu devant minuit ; 
on ne laissa pas de chanter le Te Deum, et un peu apr£s on 
tira un coup de canon pour signal de minuit, oil commen^a 
la messe; le pain b&iit se fit lorsque le prfitre alia pour 
ouvrir son livre. Ce f ut le premier depuis plusieurs ann£es, 
qu'il avait 6t€ intermis pour les preferences en la distribu- 
tion que chacun pr£tendait Le renouvellement s'en fit 



(1) C'est en 1645 que fat commence*, par le Pere Jer6me Laletnant, le 
Journal des JSsuites. Conseguemment, il parle, pour la premiere fois, de 
la calibration du jour de Noel dans la colonic 

(2) Jean Juchereau, sieur de la Ferte\ marie" a Marie-Francoise Giffard, 
fille du seigneur de Beauport. 

(3) Martin Boutet, sieur de Saint-Martin, clerc de l'eglise paroissiale 
de Quebec, arpenteur et professeur de math£matiques. 
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par la devotion des taillandiers qui eurent devotion de le 
faire k la messe de minuit, *et les esprits se trouvSrent dispo- 
ses k remettre {reprendre) cette coutume. Monsieur le 
gouverneur eutlechanteau pour le faire le dimanche d'apr^s. 
Ce que Ton fit, pour obvier aux brouilleries des preferences 
pr£tendues, fut d'ordonner qu'en ayant donn£ au pr£tre et 
au gouverneur on donnerait k tout le reste comme il viendrait 
et se trouverait k l'£glise, commensant tantdt par en haut, 
tantdt par en bas. 

((Monsieur le gouverneur avait donn£ ordre de tirer k 
l'£16vation plusieurs coups de canon lorsque notre fr£re 
sacristain en donnerait le signal; mais il s'en oublia, et 
ainsi on ne tira pas; le monde communia k la fin de la 
grande messe, apr&s laquelle s'en dit une basse. 

(( II y avait quatre chandelles dans Pdglise dans des petits 
chandeliers de fer en fa£on de gon£ole, et cela suffit. II y 
avait en outre deux grandes chaudi£res fournies du magasin 
(de la Compagnie des Cent-Associks) pleines de feu pour 
^chauffer la chapelle ; elles y furent allum£es auparavant 
sur le pont (*). On avait donn£ ordre de les 6ter apr£s la 
messe, mais cela ayant et£ n£glig£, le feu prit la nuit au 
plancher qui £tait au-dessous de l'une des chaudi£res dans 
laquelle il n'y avait pas au fond assez de cendre. Mais par 
bonheur, dirigente Domino, le feu ne parut que sur les cinq 
heures du matin au-dessus de notre salle ou r£fectoire et 
cuisine dans laquelle £tait Pierre Gontier, notre cuisinier, 
qui, s'apercevant de cela, monta aussitdt et sans autre bruit 
£teignit le feu. 

« On dit la grande messe du jour sur les huit heures et 

(i) Suivant toutes les apparences ce pont 6tait un passage au-dessus de 
la rue Sainte-Anne. Ce passage dtablissait vraisemblablement une com- 
munication entre le second 6tage de la Maison des Cent-Associds (situee 
vers Templacement de la cathedrale anglicane actuelle) laquelle maison 
servait alors d'dglise paroissiale, — Notre-Dame de Recouvrance ayant e'te* 
incendide en 1640 — et le terrain au nord-onest de la nifcme rue, (^friche" 



Digitized by 



Google 



DE LA NOUVEIXE-FRANCE 2J 

devant et apr&s deux prStres dirent leurs trois messes. A 
v€pres on chanta quelques psaumes en faux-bourdon ( x ). » 

J'avoue humblement qu'il m'a 6t6 jusqu'st present impos- 
sible de retrouver le premier de ces deux airs — Venez, mon 
Dieu — mentionn£ dans cet extrait. D'autres vaillants 
arch^ologues plus heureux que moi, c'est-i-dire mieux 
fournis de livres, y parviendront sans doute. Quant au 
second, Chantons Nok, on me Pa signal^ dans un Recueilde 
Canttques & Pusage du Diocise de Belley. Le voici : 

Chantons tous & la naissance 
Du R6dempteur incarn£ : 
No£, No£, No£, No£ ! ( a ) 
Puisque c'est notre croyance, 
Entonnons-lui : Kyrie. 

Tout le chceur reprend et continue le chant du Kyrie 

eleison. 

Adorons dans cette cr&che 

Sa profonde humility. 

No£, No£, No£, No£ ! 

C'est de li qu'il nous la pr£che : 

Redisons-lui : Kyrie. 

En implorant sa cl6mence, 
Demandons & sa bont6, 
Ncx§, No£, No£, No£ ! 
Qu'il nous donne la Constance 
D'achever le Kyrie» 



par les Hospitalteres d£s 1639, e*poque a laquelle remontait probablement 
la construction de ce pont. 
Cf : Journal desJSsuites, page 21, note de Tabbe" Laverdiere. 

(1) Cf : Journal desjisuites, pages 20-21. 

(2) Noei, Noe, Noe, Noel/—Au seizieme siecle on disait encore Nau 
pour Noel, comme le prouve le refrain du Noel de Rabelais, l'un des plus 
vieux noels connus En voici le premier couplet : 

Au saint Nau 
Chanterai sans p>oint m'y feindre ; 
Je n'cn daignerais rien craindre. 

Car le jour est feriau 

Nau, Nau, Nau. 

Car le jour est feriau. 



Digitized by 



Google 



24 NOELS ANCIENS 

Et pour conserver F usage 
Dans FEglise respect^, 
No£, No£, Ncx§, No6 ! 
Poursuivons <Fun grand courage 
En disant aussi : Christe. 

II vient pour mettre en sa gloire 
Ceux qui Fauront m6rit£. 
No£, No6, No6, No6 ! 
Ayons bien dans la m^moire 
De chanter toujours : Christe. 

Saluons aussi la M&re 
Qui dans son sein l'a port6 : 
No£, No6, No6, No6 ! 
Prions-la <Fun cceur sincere 
De dire pour nous : Christe. 

II est n6 dans une Stable, 
Pauvre, faible, et tout glac6. 
No6, No£, No6, No6 ! 
II aura pour agr£able 
Qu'on r£p£te : Kyrie. 

T&chons que cette naissance 
Nous mfcne k la saintet£, 
No£, Noe, No£, No6 ! 
Pour en avoir F assurance, 
Disons souvent : Kyrie. 

Tous les saints se r^jouissent, 
Le ciel m£nie a r£p£t6 : 
Noe, No6, No£, No£ ! 
Qu'& Fenvi nos voix unissent 
Au Gloria : Kyrie (i.) 

(i) Cf : Cantiques k F usage da Diocese de Belley, 3i£me partie, 3ieme 
noel, air No. 10, page 72 — Lyon— J.-B. P&agaud et Cie. 1848. 

Ce cantique se chante, ou plutdt se chantait encore en 1848, a la messe 
de minuit, par tout le diocese de Belley. L'dditeur du recueil prend 
m&me le soin d'indiquer one le Kyrie Eleison, chante* comme refrain, est 
celui de la Messe Royale d* Henri Dutnont, c£lebre musicien-compositeur 
du dix-septieme siecle. 

Ce viett usage de chanter un air de plain -chant comme refrain de can- 
tiques et de noels me rappelle un amusant anachronisme du fameuz 
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Tel fut le noel que Pon chanta k Quebec, k la messe de 
minuit, le 25 d£cembre 1645, c61£br£e dans la Maison de la 
Compagnie des Cent-Associ£s, P^glise paroissiale — Notre- 
Dame de Recouvrance — ayant 6t€ incendiee cinq ans aupa- 
vant, le 14 juin 1640. Ce cantique aura done deux cent 
soixante-deux ans k la Noel prochaine, 1907. Un bel dge, 
n'est-ce pas? C'est le doyen v£n6rable, l'aieul, le grand 
ancStre des Noels Anciens de la Nouvelle-France 
— des noels identifies, bien entendu. 



peintre italien Domenico Currado del Ghirlandajo. A Florence, & TH6- 
pital des Enfants Trouves (Spedale degli Innocentt) y dans l'eglise, le 
tableau du maitre-autel represente Y Adoration des Mages. Sur le toit 
de l'€table on voit des anges deroulant une banderole sur laquelle on lit : 
Gloria in excel&'s Deo . . . sous une portee de plain-chant ! Les anges 
ehantant le Gloria in excelsis en plain-chant a la naissance de Notre- 
Seigneur, voila qui s'appelle une primeur. La belle reclame pour saint 
Gregoire-le-Grand ! 

La naivete* de Ghirlandajo est candide, par contre, celle de La Monnoye 
est malicieuse. Ainsi, dans ses noels bourguignons — des satires, pour 
la plupart, aussi railleuses que sceptiques — Pauteur s'amuse a taire 
chanter les anges en latin et les bergers en patois. lis se comprennent 
tout de xngme, et dialoguent a merveille. Le boeuf et l*&ne, n'etant que 
deux grosses b£tes, parlent en bon francais. Ce trait d'ironie vaut une 
piqure de gugpe. 
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II. 



E lis encore dans le Journal des Jfouites, k la date du 25 
dkcembre 1646 : 



« On sonna la veille de Noel & onze heures ; on dit Pair 
Mortels, et ensuite les litanies du Nom de J£sus. On'tira 
un coup de canon & minuit et aussit6t on commenga le 
Te Deum et puis la messe. Je (P. Jbrbme Lalemant) dis 
deux messes comme Pan pass£, une haute et une basse ; le 
P£re Vimont en dit deux ensuite et la troisi£me k TH6pital 
(HdtehDieu). Sur les entre six et sept (heures) le P. Gabriel 
Lalemant en dit deux et la troisteme aux Ursulines. Je dis 
la grande messe & huit heures et le P. Defretat ensuite ses 
trois messes. Le temps fut si doux qu'on n'eut pas besoin 
de r£chaud sur Pautel pendant toutes lea messes. On tira 
cinq coups (de canon) & P£l£vation de la messe de minuit ( x ). » 

23 dkcembre 1646 — 2$ dkcembre /po6: ces deux f£tes de 
Noel sont bien, Pune de P autre, k Pexacte distance de deux 
cent soixante ans. Et cependant, vous Pavouerai-je, il me 
semble que vous et moi avons eu connaissance de ce Noel 
ancien de la Nouvelle- France, relate dans le Journal des 
Jksuites, anno Domini 1646. Au lieu de se perdre dans le 
recul immense d'une perspective aussi lointaine, & deux 
si&cles et demi d'horizon, il me semble surgir, au premier 
plan du tableau £voqu£, k moins de douze ans d'intervalle, 
si pr£s, qu'on en pourrait toucher de la main et la toile et 

(1) Cf : Le Journal des Jhuites y page 74. 
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le cadre. Quelle est done la cause de cette illusion d'op- 
tique, ou plut6t, de rn£moire ? 

Vous est-il jamais arrive de croire avoir connu des gens, 
morts bien longtemps avant votre naissance, mais dont on 
vous avait tr£s souvent parl£? Ainsi d'un £v£nement, d'une 
circonstance, ant£rieurs k nous, mais sur lesquels nous 
avons beaucoup lu ou beaucoup r6Mchi. On s'imagine, k la 
fin, — et cette hallucination s'op&re tr£s vite — avoir 6t€ le 
t£moin de P£v£nemenl que l'ou £tudiait, ou partie aux cir- 
constances qui Pont amene. Cette observation faite, avez- 
vous remarqu6 dans la citation du Journal des Jfouites les 
cinq premiers mots de Pavant-derni&re phrase : " Le temps 
fut si doux qu'on n'eut pas besoin de r£chaud sur Pautel" ? 

Ce petit bulletin m£t£orologique ne vous rappelle-t-il 
point ce jour de printemps merveilleux que fut k Quebec, 
et pour toute la province, le 25 d^cetnbre 1895? La f6te de 
Noel, de cette ann£e-l&, toute proche de nous encore, £tait 
plut6t, par sa temperature, une f£te de Piques. Ce ph£no- 
m£ne est d'occurrence trop rare au Canada pour ne pas £tre 
consign^. 

Done, k Quebec, le 25 d£cembre 1895, le thermom£tre 
marquait 40 degr£s centigrades au-dessus de z£ro. Et cela 
durait depuis le 19 du m6me mois pour se prolonger jus- 
qu'au 30. 

« Aujourd'hui, veille de Noel, £crivait VEvinement de 
Quebec ( x ), nous avons une temperature des plus agr^ables ; 
brise l£g£re et ti£de, soleil resplendissant. Thermom&tre, 
k midi, 40 au-dessus de z6ro ; dans les champs la neige est 
disparue et l'on peut voir Pherbe reverdir. Tout le monde 
est sur la rue et envahit les grands magasins pour y 



(1) Cf: YEv&nement, YElecteur et le Courrier du Canada, du 19 au 
30 ddcembre 1895, iuclusivement. 
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acheter les cadeaux traditionnels. Nos grandes art&res 
commerciales — les rues Saint- Jean et Saint-Joseph — regor- 
gent d'une foule affair^e. 

« Sous les chauds rayons du soleil, k Pabri du vent, la 
v£g£tation renait comme au printemps. Hier, un habitant 
de Sainte-Foye, a trouv£ dans son jardin des plants de 
laitue et de persil, et des feuilles de trifle du plus beau 
vert. » 

« Un homme d&sol£, racontait VEvknement du 19 d£cem- 
bre, c'est M. Jobin, le sculpteur de la rue Claire-Fontaine. 
II avait pr£par£ plusieurs statues en glace pour le carnaval 
et voici que le doux temps de ces jours derniers a compl£- 
tement d&noli ses chefs-d'oeuvre. Ses bonshommes font 
piti£ : t£tes, bras et jambes, tout est disparu. II n'en reste 
plus que les troncs qui fondent k vue d'oeil. » 

A la date du 26 d^cembre, V Union de Saint-Hyacinthe 
annonsait qu'un cultivateur de La Presentation, M. Amable 
Jacques, avait fait six livres de sucre durable. 

Le 27, un autre cultivateur, M. Bureau, de PAnge-Gar- 
dien, labourait son champ. M. Pierre Pageot, de la conces- 
sion Saint-Ignace, paroisse Saint Ambroise de la Jeune 
Lorette, en avait fait autant le 23 precedent. 

Le 28 d£cembre, un citoyen de L£vis cueillait des pens£es 
dans son jardin. II en 6tait de m£me k Portneuf oil une 
petite fille, le matin de Noel, apportait un bouquet de 
violettes k la cr&che de PEnfant J£sus. 

ir La journ^e d'hier, 6crivait le reporter de VEvknement, 
k la date du 30 d&embre, 6tait superbe. On se serait cru 
en plein mois de mai ; brise ti£de et soleil resplendissant 
dans un ciel sans nuages. II y avait une foule de prome- 
neurs sur nos grandes rues et les fringants Equipages leur 
donnaient un air domination inaccoutum^e. Le casque de 
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fourrure est remplac£ par le chapeau de feutre et la plupart 
des pistons ont endoss£ le pardessus l£ger. » 

Le m^me jour, 30 d&embre, le Courrier du Canada 
racontait k ses lecteurs que «M. Francois Menard, de la 
rue Burton, a cueilli ce matin, dans son jardin, un bouquet 
de tr&s belles pens£es. Dans les campagnes environnantes, 
et particuli£rement au sud de Quebec, il n'y a plus de 
neige et les Laurentides ont d6pouill£ leur blanc manteau. 
Comme nous sommes loin de ces furieuses temp£tes d'hiver, 
traditionnelles k Quebec « au temps des F£tes. » 

Cette reflexion, nuanc^e de regret, me rappelle Villon et 
le refrain m£lancolique de sa ballade : 

Mais oil sont les neiges d'antan f 

Pour Villon, « les neiges d'antan » ce sont les Dames du 
temps jadis, pour nous « les neiges d'antan » rappellent les 
Noels du temps des Franqais, des villages paillet&s de givre, 
des vitraux d^glises s'illuminant tout & coup & minuit, des 
clochers invisibles carillonnant en pleines t6n£bres, sous un 
ciel poudr£ d^toiles. Voil& nos vrais Noels, nos seuls Noels. 
Et je soutiens — duss£-je passer pour un Sauvage — qu'une 
f£te de Noel sans neige, au Canada, est une anomalie. Celle 
de 1895 n'en £tait pas moins int^ressante k signaler au point 
de vue m6t£orologique. C'est la raison de cette digression 
que je prie le lecteur de consid£rer comme un d£veloppe- 
ment naturel, sinon un commentaire, de la note br&ve 
inscrite au Journal des Jksuites h la date du 25 d^cembre 
1646. 

Dans son ode & la Puissance du Canada, Rudyard 
Kipling chante notre belle patrie & la noble et galante 
mantere des chevaliers et des troubadours du Moyen dge : 
Salut / Notre-Dame des Neiges / Et Sir Wilfrid Laurier, 
r^pondant aux acclamations lyriques du po£te, s'^crie avec 
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une Eloquence £gale k son enthousiasme : « Our Lady of 
the Snows / J'accepte, sans aucune hesitation, tout ce 
que comportent Pid£e, le mot et Pimage. La terre des 
neiges est en m£me temps la terre du soleil, la terre des 
fruits, que dis-je? la terre de Por. C'est un fait ind£niable 
que jusqu'aujourd'hui on n'a pas su rendre justice k notre 
pays. * Nous £tions sous Pimpression qu'au del& de ces 
chalnes de montagnes qui bordent Phorizon il n'y avait 
que des steppes glac^es habitables seulement pour les ani- 
maux & fourrure et seulement accessibles aux trappeurs et 
aux coureurs de bois. Mais voici qu'& Pextr£mit6 du 
Dominion, sous la zone bor£ale, la d^couverte du m£tal 
pr£cieux que Pon croyait £tre uniquemeut un produit du 
soleil, a rendu le nom du Klondyke fameux dans le monde 
entier (*). *> 

Notre-Dame des Neiges! ce titre aussi gracieux que 
caract^ristique fut moins, pour Kipling, une inspiration 
qu'une reminiscence. Plus de mille ans avant la d£cou. 
verte du Canada, existait & Rome une £glise d£di£e & Notre- 
Dame des Neiges. Et, pour qui sait Phistoire de Sainte- 
Marie-Majeure, cette basilique, au temps du pape Lib£ie, se 
nommait aussi Notre-Dame de la Criche & cause de Pines- 
timable relique confine k la garde de ce temple miraculeux. 
Notre-Dame des Neiges, Notre-Dame de Noel, Notre-Dame 
du Canada, ces trois noms s'appellent comme les £chos 
d'une m£me voix, ou plut6t se confondent, harmonieuse- 
ment, comme les notes d'un m6me accord ( 2 ). 

* 

* * 

Cuvier, k la seule inspection d'un os, reconstituait des 

(1) Cf : Discours de Sir Wilfrid Laurier k l'inauguration du monument 
Champlain, & Quebec, le 21 septembre 1898. 

(2) Notte-Datne du Canada : plusieurs de mes lecteurs seront peut-etre 
£tonn£s d'apprendre que, sous ce titre, on ventre & Saint-Cerneuf, la 
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monstres £normes, le mastodonte, le megatherium ant&li- 
luviens. II pensait que la structure d'un £tre disparu se 
r£v£le clairement dans une de ses dents, et cette dent lui a 
suffi pour ressusciter des troupeaux d'animaux gigantesques. 
Voil£ done ce qu'au savant pouvait dire un os, seul d£br£ 
conserve en depit des si£cles. 

Or, quelque chose dure autant que les os, plus m£rfie, on 
le peut affirmer siirement : ce sont les mots. Sans poss&ier 
le prodigieux talent du grand naturaliste, je crois cepen- 
dant avoir retrouv£, avec un mot, les cinq couplets du noel 
chante k Quebec, & la messe de minuit, le 25 d^cembre 1646, 
cei£br£e, comme la pr£c6dente, dans la Maison de la Com- 
pagnie des Cent-Associ£s. 

J'ai dit qu'un mot, un petit mot de deux syllabes — 
Mortels — me l'avait fait retrouver dans un incunable 
canadien, le Nouveau recueil de Cantiques d, V usage du 
Diocese de Qukbec ('). Bien que ce livre ne soit pas sign6 r 
Pauteur en est parfaitement connu. 

Le 26 juin 1794, d£barquait k Quebec un jeune pr£tre, 
dg£ de vingt-huit ans, qui n'avait pour tout bagage qu'un 
br^viaire, un violon, et un recueil de cantiques. Encore 
ce recueil — pour £viter sans doute des f rais de douane — 
n'etait-il imprint que dans sa mdmoire. II se nommait Jean- 



principale eglise de Billom, Puyde-Ddme (ancienne Basse- Auvergne> 
France, une statue de la sainte Vierge apportee par des missionnaires du 
Canada. Cette statue, en pierre massive, a ceci de particulier qu'elle est 
constamment habillee et que son costume varie de couleur selon les f&tes 
de PEglise, qu'il est tantdt violet, tantdt dore\ tant6t blanc. I/Enfant 
Jesus, place* debout, a la droite de la sainte Vierge, qui est assise, est 
entierement enveloppe" dans le manteau recouvrant les dpaules de sa. 
divine mfcre, si bien qu'on ne lui voit que la t£te. 
Cf : Bulletin des Recherches Hisloriques—IAvis—eLTinhe 1896, page 73^ 

(1) A Quebec. — Imprime* a la Nouvelle Imprimerie — Hall des Francs- 
Macons — 1819. J e ne cro ^ s P®s ^ re erreur en attribuant a feu l'hono- 
rable Pierre-Joseph-Olivier Chauveau la proposition— unanimement accep- 
ter par les bibliophiles — de considdrer comme incunables canadiens tous* 
les ouvrages imprimes au Canada avant 1820. 
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Denis Daul£ (*). C'£tait un pr£tre cfue la Revolution Fran- 
§aise avait chass£ de son pays. Dans sa vieillesse, le boa 
Ptre Daulk, — c'est ainsi que toute la population de Que- 
bec, d'accord en cela avec le clerg£, appelait le v£n£rable 
octog£naire — le bon P£re Daul£ se complaisait k raconter 
une Strange et singuli&re aventure survenue le jour in£me 
de son arriv£e en Angleterre. 

II pouvait 6tre cinq heures du soir, k la nuit tombante, 
en octobre. Le triste 6migr€ suivait, au hasard de la route, 
un chemin parall&le au rivage d'ou s^loignait d£jk le navire 
sauveur dont les blanches voiles £clairaient seules un t6n€- 
breux horizon. II s'en allait, absolument perdu sur cette 
terre £trang£re, ne sachant mJme pas le nom de la ville ou 
du hameau vers lequel il marchait. Ou coucherait-il au- 
jourd'hui? Mangerait-il demain ? 

Tout k coup, un galop furieux se fait entendre derri&re 
lui. Le pauvre vagabond, qui se tenait au milieu de la 
chauss£e, se range au plus vite. Le cheval, en apparence 
indomptable, semblait emporter son cavalier k Pabime. 
Comme il passait devant lui, Panimal affol£ fit un £cart 
terrible. Mais son maitre, par un prodigieux coup de bride, 
l'arr£ta net. Daul£, se croyant mort, 6tait tomb£ k genoux, 



(1) Jean-Denis Daule" naquit a Paris, rue Saint-Eustache, en novembre 
1765. Son p£re, Jean Daule\ venait de la Picardie ou il £tait cultivateur. 

A l'epoque de la naissance de lenr enfant, Jean Daule" et sa femme, 

Ony, servaient comme domestiques dans une grande maison, dont le 
maitre, quelques annees plus tard, leur accorda une pension qui leur per- 
mit de vivre honorablement. Jean -Denis Daule" entra au Seminaire des 
Pauvres que Pon appelait ainsi pour le distinguer d'un autre ou la 
noblesse seule recevait i instruction. II fit un briflant cours d' Etudes et, 
au sortir du college, il embrassa Petat eccldsiastique. Jean-Denis Daul£ 
fut ordonne* pr£tre a Page de 25 aus, le 20 mars 1700. Un moment, il se 
crut appete a la vie atecetique et entra au monastere des Trappistes des 
Sept-Fonts, mais pour en sortir presque aussitdt et retourner au Se'mi- 
naire des Pauvres ou il v£cut iusqu'a son depart de France. En 1792, la 
Convention forcant le clerge" a reconnaltre la constitution civile, Daul£, 
qui refusait d'etre asserment€, quitta secr&ement Paris, et se rendit a 
Rouen, chez son beau-frere. Fil£ par la police reVolutionnaire, il s'en- 
fuit a Calais d'ou il traversa en Angleterre. 
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les mains joitites, criant : Mon Dieu ! Le cavalier saute k 
terre, court au pr€tre, le rel&ve, puis, avec le grand geste 
d'un assassin qui poignarde, il lui enfonce... un porte- 
feuille dans la poitrine. Avant que le proscrit £pouvant£ 
ne soit revenu de sa stupefaction, le fantastique inconnu 
remonte en selle, pique des deux, et disparalt dans Pobscu- 
rit£ comme un personnage suspect de l^gende. 

Le portefeuille contenait vingt louis d'or et une carte 
sur laquelle £tait £crit le nom d'un pays que le lecteur 
devinera sans peine. Avec cet argent, le bon Pire Daul£ 
paya ses f rais d'auberge au village, son Voyage k Londres 
et son passage k bord du premier navire en partance. 

Voilk pour la l^gende. Et voici maintenant pour 
l'histoire. 

La v£rit£, c'est que l'abb£ Daul6, r£fugi£ en Angleterre, 
se lia d'amiti£ avec un protestant du nom de Morrough ( I ). 
Cet homine, g£n£reux autant que loyal, fut pour le jeune 
proscrit, et trois autres compagnons de son exil, un bien- 
faiteur insigne. Ayant appris que M** de la Marche, 
£v£que de Saint-Pol-de-L^on, r6i\igi6 comme eux k Londres, 
les invitait k passer au Canada, M. Morrough s'offrit spon- 
tan&nent k leur payer les frais de ce voyage aussi lointain 
que dispendieux. 

Pour les eccl&iastiques frangais £migr£s le Canada de 
cette £poque n'^tait point, comme aujourd'hui, une seconde 
patrie, il leur offrait plutdt l'image d'un second exil. 
C'&ait leur conviction in^branlable qu'ils trahiraient la 
France s'ils abandonnaient ainsi, k la premiere heure du 
combat, cures, vicariats et dioc&ses — que l'on esp^rait bien 
d'ailleurs r£int£grer k courte £ch£ance — pour s'en aller en 
Am6rique avec la quasi certitude de n'en revenir jamais. 
«c C6tait une dure extr&nite, 6crivait alors Vabb€ Baston 

(i) Morrough % Morrofh, ou Morrow. 
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dans ses Mkmoires, que d'aller vivre en Canada pour ne pas 
mourir de faim en Angleterre ( x ). » 

L'historiographe de ces pr£tres &nigr&, Monsieur le D r 
Dionne, raconte que M** de la Marche «avait beau leur 
repr&enter qu'ils retrouveraient au Canada une patrie 
nouvelle oil vivait dans la tranquillity et une aisance relative 
un peuple moral, docile k la voix de ses pasteurs, rien n'y 
fit. Son appel resta sans 6cho. Un abb£ Simon, ancien 
cur£ de Biencourt, diocese d' Amiens, distributeur des 
secours pour le cantonnement de Lenham, lui £crivit qu'il 
avait communique k ses pr£tres l'offre du gouvernement 
anglais de les faire transporter au Canada et quHls avaient 
tous refusk ( 2 ) ! » Et la raison de ce ref us, invariablement 
la m£me, j'allais £crire obstin£ment la m£me, tenait dans 
cinq mots, sacramentels pour eux : « Demain, nous rentrons 
en Prance ! » Ce lendemain, ils Pattendirent sept ans ! 

Dans sa lettre de faire part de rarriv6e, k Quebec, des 
quatre premiers prfitres fran^ais 6tnigr£s, M** de la Marche 
s'excuse aupr&s de M** Hubert du peu d'ouvriers qu'il 
envoie, <r pour une aussi abondante moisson que la v6tre. » 
« L'esp^rance de retourner en France d£tourne beaucoup 
d'eccl&iastiques de penser k s^loigner, et Pextr£me disette 
de sujets que la plupart des £v£ques pr^voient en rentrant 
{dans leurs diocises) leur persuade qu'ils ne doivent pas 
se priver de leurs meilleurs eccl&iastiques ( 3 ). » 

Aussi, voyons-nous grand nombre de pr£tres frangais 
quitter alors (1793) V Angleterre, et venir se r^fiigier — 
plutdt que de passer en Am^rique — en Belgique, en Hol- 
lande, en Westphalie. 14, du moins, ils pourraient, k la 

(1) et (2) Dionne, Les Ecdisiastiques et Royalistes, etc., pp. 59 et 87. 

(3) Mgrde la Marche a Mgr Hubert, lettre du 15 avril 1794. Cf : 
Dionne, Les Ecdisiastiques et RoyaXistes % etc., page 433. 
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premiere heure comme k la premiere occasion favorables, 
rentrer dans leurs foyers. 



* * 



La belle et bonne action de Pabbe Dauie — pr£s de 
soixante ans d'exil volontaire au Canada — lui fut-eile 
inspire par esprit de pure abnegation ou par un sentiment 
d'amer repentir ? Ce mot en etonnera plusieurs qui ignorent 
qu'il existe un myst&re douloureux dans la vie du P£re 
Dauie, un point controversy de sa conduite sacerdotale. 
A-t-il pr£te le serment k la constitution que la Constituante 
exigeait des prStres au temps de la Revolution fran§aise? 
M. le D r Dionne repond : oui, et il s'appuie sur Pautorite 
des notes biographiques de Pabbe Bois ; M. Fran^ois-Xavier 
Gilbert repond: non, et il tient cette d£n£gation de la 
bouche m£me du P£re Dauie. Si Pabbe Bois vivait encore, 
il affirmerait peut-£tre, k la plus grande stupefaction de son 
contradicteur, qu'il tient son information de la m£me per- 
sonne. Lequel des deux a mal compris son interlocuteur? 
II serait temeraire de se prononcer et je m'en abstiens 
absolument. 

Toutefois, il existe une presomption de vraisemblance en 
faveur du t^moignage de Fran^ois-Xavier Gilbert, le 
protege du P£re Dauie, et qui vecut vingt ans — 1832-1852 
— dans son intimite. Un embarras qui me rend davantage 
perplexe est encore celui-ci: comment choisir entre ces 
deux honnfites temoins, egalement int&gres et sinc&res dans 
leurs depositions, egalement aussi sympathiques «au bon 
P£re Dauie » et jaloux, plus que lui-m£me, de Phonneur de 
sa memoire ? Pour Pun, c'est un fr&re de sacerdoce, pour 
Pautre c'est un bienfaiteur qu'il s'agit de sauver, non seule- 
inent de Pimputation, mais du reproche d'une lourde faute 
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commise. On sait l'induration d'un pr£jug£ historique ou 
d'une calomnie religieuse. 

Loin de moi la pens£e de vouloir d£pr£cier sciemment 
Vabb€ Bois. Comme homme d^tudes, il est absolument 
remarquable : c'&ait un bourreau de travail. Mais qui 
m'osera soutenir qu'il £tait historien? Etait-il m6me archi- 
viste? Je dirais volontiers qu'il fut un collectionneur ( x ) il 
compilait, compilait, compilait y comme le vieil abb£ Trublet, 
son module, dont Voltaire se tnoqua avec tant de malice, et 
qu'on voyait sans cesse kcrire, kcrire, kcrire. Compilateur, 
Pabbd Bois n'&tait que cela, k mon avis, et k celui de plu- 
sieurs autres plus autoris^s que moi — qui aurai pour eux 
ce courage — k le dire tout haut. Pieces vraies ou fausses, 
documents authentiques ou apocryphes, tout lui semblait 
bon & ramasser. A d'autres le triage et la verification. 
T&noin, cette d^couverte toute r^cente de mon excellent 
ami P£rudit Thomas Chapais, d£couverte op€r6e pr£cis6- 
ment dans les paperasses de cet antiquaire trop honn£te 
et trop cr^dule. Je Veux parler de la lettre que Montcalm 
agonisant adressait au g£n£ral Townshend, dans la soiree 
du 13 septembre 1759 : 

« G6n£ral, 

« 1/ humanity des Anglais me tranquil lise sur le sort des 
prisonniers fran^ais et sur celui des Canadieas. Ayez pour 
ceux-ci les sentiments qu'ils m'avaient inspires ; qu'ils ne 
s'aper^oivent pas qu'ils ont de chang6 de maitre. Je fus leur 
p£re, soyez leur protecteur. » 



(1) « II £tait grand collectionneur de documents, et publia plusieurs 
brochures historiques, nous dit M. Thomas Chapais. II avait de Pexu- 
dition, xnais une Erudition dont le sens critique laissait beaucoup a 
desirer ; et chez lui n'existait pas a un degre* sumsant la passion de 
Texactitude. » Cf : La Nouvelle- France \ livraison de septembre 1902, 
page 416. 
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Or cette lettre 6tait fausse, absolument ( J ). L,'abb£ Bois 
l'avait collectionn^e tout de m§me, et en avait d£livr6, en 
toute s£curit£ de conscience historique, une copie authen- 
tique au P&re Martin qui, le premier, en 1867, la publia. 
Plus tard, il en donna une autre k Parkman. « On eut dans 
ce cas, £crit M. Thomas Chapais, un nouvel exemple de 
Pinfluence exerc^e par un texte imprim£ sur les publications 
ult^rieures, et de l'irr&istible attraction qui entraine la 
masse des 6crivains, des historiens en particulier, vers les 
chemins battus. » Puis il fait d^filer, sous nos regards amu- 
ses, messieurs les auteurs qui emboltferent le pas k la suite 
du bon j&uite: le P£re Sommervogel, Charles de Bonne- 
chose, Jacques Baudoncourt, Pabb£ Casgrain (Raymond, 
c'est entendu) Parkman, Ernest Gagnon, Eugene Guenin, 
et... devinez qui? — Thomais Chapais, lui-m£me ! «Py 
allais, moi aussi, de ma petite phrase, au sujet de la lettre 
de Montcalm, et m^criais : 

« Enfin, au dernier moment, k Pheure des voeux supr£mes 
et des recommandations sacr^es, lorsque les ombres de la 
mort s'&endront d€]k sur sa mSle figure, il £crira au g€n6ral 

(1) La veritable lettre e"tait celle-ci : 

« Monsieur, 

« Oblige* de cecler Quebec a vos armes, j'ai l'honneur de demander & 
Votre Excellence ses bont£s pour nos malades et blesses et de lui 
demander 1' execution du traite d'6change qui a 6t6 convenu entre Sa 
Majeste* Tres Chr^tienne et Sa Majesty Britannique. 

« Je la prie d'etre persuaded de la haute estime et de la respectueuse 
consideration avec laquelle j'ai l'honneur d'etre, 

« Monsieur, 
« Votre tr&s humble et trds ob£issant serviteur, 

« Montcalm. » 

Je ne crois pas e*mettre un paradoxe en soutenant que le scepticism e 
de l'increclule, en archeologie, est preferable a la foi du charbonnier. 
Autant est d£testabfe la procedure criminelle francaise qui tient un 
accus^ coupable aussi longtemps qu'il n'a pas prouve* son innocence, 
autant me paraft excellente notre m£thode de critique historique 
moderne qui tient un document pour apocryphe aussi longtemps qu'on 
ne lui en aura pas €tabli 1' authenticity. 
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Townshend: «G£n£ral, ayez pour les Canadiens les senti- 
ments qu'ils m'avaient inspires », etc., etc 

Tout Particle est k lire, il est d'une grdce cli£rmante et 
d'un savoir parfait (,). 

Or, pour rentrer naturellement dans notre sujet et revenir 
k la question qui nous occupe, si, de la meilleure foi du 
monde, Vabb6 Bois a transmis au P£re Martin une fausse 
lettre historique, un document apocryphe, pourquoi n'aurait- 
il pas donn£ £galement un faux renseignement biographique 
sur Vabb6 Daul6, renseignement qui pourrait 6tre exact 
appliqu£ k un autre des quarante-cinq eccl&iastiquesfran§ais' 
r6fugi& au Canada, de 1791 k 1802? L'erreur de Pabb6 
Bois — elle est commune aux vieillards — repose dans une 
confusion de noms. 

F&cheusement, pour son prestige historique, Vabb6 Bois 
n'en est pas k sa premiere faute. II en a commis d'autres 
et de consequences bien plus graves, car elles ne sont pas 
demeur£es en portefeuille comme les Notes des dix-huit 
cahiers in^dits composant sa collection ( 2 ), oil quelques rares 
£crivains vont encore £tudier, mais, au contraire, elles ont 
6t6 pubises dans des brochures anonymes ( 3 ) r^pandues dans 
toutes les biblioth£ques du pays. J'en cite un exemple, tix6 



(1) Cf : La Nouvelle-France, livraison de septembre 1902, pp. 409 k 418, 
article intitule* : Montcalm et Townshend. 

(2) Cette collection de manuscrits est la propri^te" du Seminaire de 
Nicolet. 

(3) Louis-Edouard Bois — 1813-1889, cure" de Maskinonge* pendant plus 
de quarante-ans — 1848-1889 — £tait un prfctre d'une admirable vertu. Sa 
modestie litt^raire fut telle qu'il ne permit jamais a son e\liteur, le ce*l£bre 
imprimeur qu^becois Augustin C6te\ de aevoiler Tanonymat des Etudes 
historiques qu'il publia d'abord comme articles de collaboration dans le 
Journal de Quibec, puis en brochures. Le Catalogue des Livres, Brochures 
et JournauXy etc., sortis de /'Imprimerie G^n^rale A. C6te ktCie 
depuis sa fondation, le ierdecembre 1842, — catalogue puttie" en 1896, — 
nous donne la liste de ces brochures anonymes. Ells sont au nombre de 
treize. Chacune d'elles est marquee d'une ast£risque (voir note de la 
page 2 du dit catalogue) rappelant le nom de Tauteur. 
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de sa brocure : La dkcouverte du Mississipi: notices sur les 
explorateurs De Soto, Jolliet, Marquette et De la Salle, 
parue dans le Journal de Qukbec en juin 1863 et r£6dit£e 
en 1873. Au cours de sa biographie de Louis Jolliet, le 
d&ouvreur du Mississipi, il raconte (page XXIII) que M. 
de la Durantaye Penvoyasi Onnontague pr£venirles Iroquois 
delacondescendance de Louis XIV qui renvoyait au Canada 
les quarante, ou plutdt les survivants des quarante chefs 
agniers que Denonville avait envoy£s aux galores apr&s les 
avoir attires dans un interne guet-apens, trahison sans 
excuse qui valut k la Nouvelle-France une repr£saille sans 
merci : Peffroyable massacre de La Chine. 

Or, ce n'est pas Louis Jolliet, le ddcouvreur du Mississipi, 
mais Pierre Jolliet, chevalier d\Aux, que Frontenac en per- 
sonne d£p£cha k Onnontagu£ coming porteur de la bonne 
nouvelle (*). 

Ce trait devrait, k lui seul, suffire k prouver Pexactitude 
du jugement, s£v£re mais juste, de M. Thomas Chapais sur 
les publications anonymes de Pabb£ Bois, et convaincre les 
plus optimistes de Pextr£me circonspection avec laquelle il 
faut £tudier ses dix-huit cahiers de notes historiques. M. le 
D r Dionne lui-m£ine, qui les a consults au sujet de Pabb6 
Daul£, n^chappe pas au sentiment de defiance instinctive 
que lui inspirent les details les plus circonstanci£s, les infor- 
mations les plus precises ... en apparence, mais qu'il n'a 
pas pu contr61er. Aussi, h&ite-t-il k se prononcer sur Pexac- 
titude du renseignement fourni par ce cbllectionneur suspect, 
et il n'ose pas affirmer, avec son auteur, que Daul£ fut un 
prfitre constitutionnel repentant ( 2 ). 

Mais k quoi bon chercher si loin dans les ceuvres de 
Pabb£ Bois la preuve de leurs inexactitudes ? Je la trouve 



& 



Cf : Ferland, Cours d*histoire % tome II page 198, Edition de 1865. 
Cf : Dioune : Les EccMsiastiques, etc., — note de la page 205. 
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dans le livre m£me de M. le D r Dionne : Les Ecclksiastiques 
et les Royalistes Jrangais rbfugifc au Canada h Pkpoque 
de la Revolution, 1 791-1802, ouvrage tout recent, public en 
1905. Ainsi, Pabb£ Bois nous dit — k la page 206 du texte 
— que ce fut un Anglais du nom de Winter qui s'offrit 
spontan£ment k lui (Daul£) payer ses f rais de voyage. Or, k 
, la page 433 de Pappendice, bond£ de ipihotsjustificatives, W& 
de la Marche nomme un tout autre personnage : « Monsieur 
Morrogh, n^gociant de cette ville {Londres) s'est prfit£ avec 
le plus grand z£le et la plus grande g£n£rosit£ k faire les 
avances n^cessaires k ces messieurs (DaulS, Castenet, Le 
Courtois et Desjardins) qui, sans lui, n'auraient pas pu 
entreprendre le voyage (') ». 

L,'h6sitation n'est plus honnfitement possible et la lettre 
de P6v£que de Saint-Pol-de-L&m devrait entrainer Popinion 
du plus sceptique de mes lecteurs. 

D'ailleurs, plus je relis cette ljettre de M^ de la Marche 
et plus je me convaincs de Pexactitude et de la v£racit£ du 
t&noignage de Fran<;ois-Xavier Gilbert, cons£quemment de 
Pinnocence du P£re Daul£. 

« Je n'ai pas cru devoir favoriser le depart {pour le Canada) 
d'aucun eccl&iastique qu'il ne f tit muni d'un consentement 
de son 6v6que, et de son attestation qui ne laiss&t aucun 
doute sur ses talents, ses principes et sa pi£t£. Tels sont 
messieurs Jean-Denis Daulk, du diocese de Paris, Jean 
Castenet, du dioc&se de Rhodes, Francis-Gabriel L,e Courtois, 
du diocese d'Avranches, Louis-Joseph Desjardins, dont vous 
avez le f r£re ain£ ( 2 ) du dioc&se d'Orl£ans ( 3 ). » 

Est-il vraisemblable qu'un pareil certificat d'orthodoxie 
efit 6t6 donn£ k un pr£tre constitutionnel, au lendemain 



(1) et (3) Cf : Diouue : Les Ecdteiastiques y etc., page 433, appendice. 

(2) Philippe-Jean-Louis Desjardins, au Canada depuis 1793.— Cf: Dionne, 
Les Ecclisiastiques, etc., page 171. 



Digitized by 



Google 



42 NOEl<S ANCIENS 

m£me de la prestation de son odieux serment ? Et n'eftt- 
elle pas 6t6 scandalense cette pr£s£ance donn^e, sur la liste, 
au nom du jureur apostat sur ceux de ses confreres en 
sacerdoce demeur6s fiddles ? 

Je sais bien que les souteneurs de Popinion de Pabb£ Bois 
racontent qu'en cette fdcheuse circonstance la bonne foi du 
«bon P£re Daul£» fut surprise, qu'il jura avec accompagne- 
ment de restriction mentale (je lejure, en autant que ce 
serment rt est pas contraire ct la foi catholtque), puis qu'il se 
r&racta presque aussitdt, et pleura toute sa vie un acte, bien 
reprehensible k la v6rit£, mais que son extreme jeunesse 
sacerdotale (*), son manque d'exp^rience humaine, son 
amour de la paix, du bien des £mes et de Pob&ssance 
aveugle lui firent commettre ( 2 ). Tout ceci est excellent 
comme excuse d'une telle faute, £tant admis au pr^alable, 
qu'une telle faute ait 6t6 commise. Or, rien n'est moins 
prouv£, k mon avis, et V attestation de principes dont parle 
M& de la Marche doit Pemporter en autorit£, comme en 
conviction, sur le certificat de repentir aussi gratuit qu'inu- 
tile que nous d£livre Pabb£ Bois. 

Dans tous les cas, il y a doute, doute tr&s s^rieux, et le 
b£n£fice en doit aller k Paccus£. C'est une r&gle £16mentaire 
de droit criminel, et j'en demande Papplication. S'il arrive 
plus tard que le t^moignage unique de Pabb£ Bois — 
t&noignage contredit formellement par Gilbert — soit ren- 
f orc6 d'autres preuves confirmant la culpability de Pinculp^, 
eh bien ! alors mes lecteurs se rappelleront que Jean-Denis 
Daul£ expia cette minute d^garement par soixante ans 
d'exil volontaire v£cu dans la pratique d'un sacerdoce aussi 
g£n£reux qu'&Iifiant. 



(i) II avait & peine quelques mois de pr&trise, ayant €t€ ordonne* le 20 
mars 1790 et Podieux serment promulgue* le 25 aout de la m^me annee. 
(2) Dionne : Les Ecclhiastiques, etc. page 205. 
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L,'abb£ Jean-Denis Daul£ d^barqua k Quebec le 26 juin 
1794, et seretira au S£minaire des Missions Etrang&res. 
Le premier octobre suivant, il alia r&ider chez les J&uites. 
H fut cur£ de la paroisse des Ecureuils.de 1795 k 1806. De 
1806 k 1832 — vingt-six ans — il fut le chapelain des reli- 
gieuses ursulines k Quebec. Ce fut durant ce long s£jour 
au monast£re qu'il pr^para son Recueil de Cantiques & 
Pusage du Diocese de Qukbec, en reconnaissance du fraternel 
accueil qu'il avait re$u au pays. En quittant le chape- 
linat il v£cut quelque temps k Saint-Roch de Quebec oil il 
se rendit utile comme pr&iicateur et confesseur. Puis il 
s^journa trois ou quatre mois aux Trois-Rivi&res ('). Devenu 
aveugle, il se retira, k V Ancienne Lorette, chez M. Francois- 
Xavier Gilbert, instituteur, son prot£g6, oft il mourut, le 
16 novembre 1852, k P&ge patriarcal de 86 ans. 

Son pr&ieux Recueil, qu'il publia, en 181 9, sous le voile 
de Tanonymat, nous a conserve le texte du noel chants k 
Quebec, la nuit du 25 d^cembre 1646, dans cette chapelle 
temporaire ( 2 ) dont j'ai parte et qui se trouvait alors instal- 



(1) Le violon du Pere Daule* irritait les nerfs de M. l'abbe* de Calonne, 
frere du c£ldbre ministre de Louis XVI : « Mon ami, lui ecrivait-il, je 
ne suis point Pennemi des de*lassements, ils sont necessaires : mats je 
n'aime pas votre violon, Je vous l'ai d6ja dit : son moindre mal c'est 
d'exposer a la perte du temps, et le vdtre est trds pre*cieux. Vous me 
parlez du roi David et de sainte C6cile, Un roi ! une femme ! & la bonne 
neure. Mais vous, pre*dicateur et directeur, remplissant toutes les autres 
fonctions du ministere, comment, au milieu de tant devoirs et de bonnes 
oeuvres, trouvez-vous du temps pour jouer le violon ? Croye*-moi, mon 
ami, vous n'en saurez jamais assez pour faire votre partie dans les concerts 
des anges. N'est-ce pas assez pour vous d'etre admis a y chanter de 
beaux cantiques ? » 

Cf : Dionne, Les Ecclhiastiques etc., page 208. 

Cette lettre offre un bel exemple de peaantisme grincheux, et ne fait 
pas honneur a M. de Calonne. 

(2) Toutefois cette chapelle temporaire servit au culte pendant plus de 
seize annees, du 14 juin 1640 au 24 d^cembre 1656. Autre detail histori- 

2ue inteVe: sant a noter : cette chapelle £tait placed sous le vocable de 
Slmmaculie Conception, comme Tattestent tous les actes consigned aux 
registres de l'e*tat civil tenus a cette e*poque. La Maison de la Compagnie 
des Cent-Associes d Quebec «devait &tre situee vers Pemplacement de 
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l£e, en attendant la reconstruction de l'^glise paroissiale, 
au second &age de la Maison de la Compagnie des Cent- 
Assocife ( r ). Ce cantique n'est qu'une paraphrase rythm^e 
des paroles du prophfete Isaie : 

Vox clamantis in* deserto ; Par ate viam Domini, rectas 
facite in solitudine semitas Dei nostri. 

Omnis vallis exaltabitur, et omnis mons et collis humi* 
liabitur, et erunt prava in directa, et aspera in vias planas. 

Et revelabitur gloria Domini, et videbit omnis caropariter 
quod os Domini locutum est. — Ch. 40, versets 3, 4 et 5. 

«On entend la voix de celui qui crie dans le desert: 
Pr£parez les sentiers du Seigneur, rendez droit le chemin 
de la plaine. 

« Abaissez les collines, comblez les vallons ; qu'on r£pare 
les chemins, qu'on aplanisse les routes. 

«L,a gloire du Seigneur sera r£v61£e, le Seigneur va parler, 
toute la terre verra notre Sauveur». 

PREPARATION PROCHAINE A LA VENUE DU MESSIE 
Air : Apres le cows heurenx, etc, 

Mortels, pr£parez-vous, le Seigneur va paraftre, 
II vient pour vous combler de ses divins bienfaits, 

Venez le reconnaitre. 

Se donnant k jamais, 

II daigne vous promettre 
La paix. 



« l'eglise anglicane, Voir Trait de tnariage de Noel Morin et Concession 
u a sa fefnme (He'ldne Des Portes) — e*tude de Piraube ; aussi, les premiers 
«titres de la Fabrique de Quebec » Cf : —Journal des Jisuites> annot6 
par VabW Laverdidre, page 7. 

Noel Morin 6tait un charron ; il £pousa Heldne Des Portes le 9 Janvier 
1640 ; son contrat de mariage est date* dn 27 decembre 1639. 

(1) II existe, aux archives dn S€minaire de Quebec, un plan geomgtraJ 
de la Maison de la Compagnie des Cent-Associis & Quibec, en Pan 1639. 



Digitized by 



Google 



DE LA NOUVEIXE-FRANCE 45 

Ce que Jean autrefois aux Juifs faisait entendre, 
Pour leur faire 6viter le celeste courroux, 

Nous devons le comprendre 

Et le pratiquer tous, 

Quand un Dieu veut descendre 
Pour nous. 

Pr£parez ses sentiers, que tout mont s'aplanisse, 
Egalez, s'il le faut, les vallons les plus creux ; 

Faites que s'adoucisse 

Tout chemin raboteux, 

Que droit il aboutisse 
Aux cieux. 

Mais ce qu'il faut changer, c'est le coeur, non la terre ; 
Ce qu'il faut reformer, Chretiens, ce sont nos moeurs ; 

Pour voir cette Lumifere, 

Et gotiter les douceurs 

De ce Roi salutaire 
Des coeurs. 

D6truire tout orgueil, c'est baisser la montagne ; 
Nous remplir de vertus, c'est combler les vallons ; 

Egaler la campagne, 

C'est en tout Itre bons ; 

Un Dieu nous accompagne, 
Allons ! 



Tel est ce vieux noel, venu on ne sait d'oil, comme les 
p&erins d'autrefois. II est tr£s beau, n'est-ce pas? Qui en 
est l'auteur? Pour rdpondre a cette question-la il faudrait 
avoir ses grandes et petites entries a la Biblioth&que 
Nationale a Paris. Ne cherchez pas ailleurs les bibles de 
noels fran$ais, introuvables au Canada. 

Par bonheur, nous poss&Ions la musique de ce cantique 
remarquable, Pair en est indiqu€ au titre : Apris le cours 
keureux. 

Lorsqu'en 1819 Pabb£ Daul£ publia son Nouveau recueil 
de Cantiques & Pusage du Diocese de Qukbec, il y avait 



Digitized by 



Google 



46 NOELS ANCIENS 

cent ans et plus que nos anc£tres chantaient les Cantiques 
spirituels et les Noels nouveaux (1701-1711) du c£l£bre 
abb£ Pellegrin. Or, parmi les Cantiques spirituels de ce 
fecond compositeur — (ils sont au nombre de 221) — il y en 
avait un, £crit sur cette pens£e : que la mort desjustes est 
prkcieuse devant Dieu. Alois comme aujourd'hui, il £tait, 
h£las ! et il est encore tr&s en vogue, car on le chantait, 
comme on le chante, aux f un£railles des grands personnages. 

Afirte le cours heureux d'une vie innocente 
Le sort qui la finit n'est pas un triste sort ; 

Notre bonheur augmente 

En approchant du port, 

On voit sans £pouvante 
La Mort ! 

J'avais dix ans quand je Pentendis chanter k la cath£drale 
(aujourd'hui basilique mineure) de Notre-Dame de Quebec, 
le matin du 13 Janvier 1865. Jour de deuil que celui-li 
pour ma ville natale et le Canada f ran?ais. Dans tout P£clat 
de nos pompes religieuses, on y c£l£brait les fun£railles 
d'un saint prfitre et d'un grand £crivain, Pabb£ Jean-Baptiste- 
Antoine Perland. A Yoffertoire de la messe, l£-haut, au 
choeur de l'orgue, la maitrise chanta ce beau cantique de 
Pellegrin. C'est une de ses meilleures po&ies religieuses, 
elle paraphrase avec un rare bonheur ces paroles du psaume 
115 : preciosa in conspectu Domini mors sanctorum ejus. 

Dix-neuf ans plus tard, le 9 d^cembre 1884, toujours k 
Notre-Dame de Quebec, la maitrise r£p£tait le cantique de 
Pellegrin sur le cercueil d'un autre prfitre Eminent, fin lettr£ 
et savant musicien, Monsieur Tabb£ Pierre Lagac€ ( x ) 
Principal de PEcole normale Laval. Et je fus confirm^ dans 



(1) Aux funeraUles de Pabbe* Ferland c'&ait lui qui chantait a l'orgue 
les stances du cantique de Pellegrin. 
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cette impression de tr£s noble et tr£s sereine m&ancolie 
inspir£e par cette belle composition. 

J'ai constat^ depuis que ce cantique de mort avait pour 
anc£tre spirituel le noel deux fois centenaire que nous 
sommes k £tudier, lequel avait lui-m£me emprunt£ sa 
musique k un air de vaudeville £crit au commencement du 
dix-septi£me si&cle ! Eh bien ! malgr£ la certitude historique 
de ce double fait, cette m^lodie n'dveille en moi qu'un 
invincible sentiment de tristesse. Tant il est vrai que les 
impressions, de personnes ou de choses, d'6v£nements ou de 
circonstances, revues dans Penfance et r£p£t£es dans la 
jeunesse, demeurent vivaces, ind£l£biles dans la m£moire 
du cceur et de Pesprit ('). La mflodie du vieux noel que 
nous allons £couter ensemble m'a caus£ l'une des meilleures 
Amotions de ma vie. Son souvenir m'est d£licieux k rap- 
peler. Je m'en exag&re sans doute la valeur. Cela tient-il 
k l'influence decisive des mots sur la musique ? Je ne sais. 
L<a faute en est-elle k mon imagination ardente, trop &nue 



(1) « Comment se fait-il, e*crivait Blangini dans ses Mimoires, comment 
se fait-il que, me rappellant a peine ce que j'ai fait hier, les souvenirs de 
mon enfance se ramment par enchantement comme sous une baguette de 
fee ? Ma memoire est si complaisante pour ce temps-Id., que je puis k mon 

fre" me placer, en reprenant ma robe ae lin, dans la cath£drale de Turin, 
evant le pupitre ou je chantais avec ma voix claire d'enfant de choeur ; 
je m'amuse a me redire comment j'ai passe*, de point en point, le jour 
de Piques, dont j'ai chante* T6p!tre ; voild. bien les colonnes torses en- 
tourant le maltre-autel ; voila bien la famille royale de Sardai^ne dans 
sa haute tribune, ecoutant le divin office avec un pieux recueillement 
Villusion est si grande, que Tencens brule* dans les magnifiques encen- 
soirs d'argent parfume encore Pair que je respire ». 

Joseph-Marie-F61ix Blangini, (1 781-1841) Mhnoires. 

Cette derniere phrase est bien caracteristique : elle rappelle et confinne 
a la fois la theorie de Du Maurier sur les odeurs. utilisees comme aiguil- 
lons de la memoire. Ce qu'il a ecrit a ce sujet, dans son Petet Ibbetson, 
est delicieux : 

« Scents, like musical sounds, are rare sublimaters of the essence of 
memory, and scents need not be seductive in themselves to recall the 
seductions of scenes and days gone by. Alas ! scents cannot be revived 
at will, like an Air doux et tendre, jadis ainti! Oh ! that I could hum or 
whistle an old French smell ! I could evoke all Paris, sweet prse-imperial 
Paris, in a single whiff ! » 
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par les reminiscences personnelles que cette m&odie 6veille 
en moi ? Peut-£tre. Mais il y a plus. Je crois k Pinfluence 
sympathique des airs anciens, airs doux et tendres jadis 
attnfo, leur beauts fascinatrice m'est irresistible. Et sur ce 
point, lecteur, ne partagerez-vous pas mon sentiment ? 
Le souvenir (Tun amour, d'une joie, d'un deuil ne demeure- 
t-il pas indissolublement attach^ k tel ou tel refrain de 
chanson rieuse ou m&ancolique ? Toute une £poque m^rne 
de la vie ne ressuscite-t-elle pas dans la m^moire oft se r£per- 
cute en £chos kernels une complainte attendrissante ? Qui 
ne regrette pas sa jeunesse en £coutant, k Pautomne de la 
vie, une voix £trang£re chanter la romance de ses vingt ans? 
Je dois k mes lecteurs d'expliquer comment je sais et 
prouve que le noel de 1646, public dans le Recueil de 
l'abb£ Daul£, a pour musique un air de vaudeville. Tout 
se r£duit k une citation et k une r£f£rence. L'ouvrage 
de Pellegrin est intitule : « Cantiques spirituels sur les 
« points principaux de la religion et de la morale dire- 
ct tienne, composes sur des airs cPopkras, de vaudevilles 
« trZs connus et sur les chants de VEglise. » La premiere 
Edition en parut k Paris en 1701. La seconde, publi£e 
en 1706, k Paris, par Nicolas LeClerc, est celle que j'ai 
consults aux archives de PH6tel-Dieu de Quebec. A la 
page 73 de cette derni&re Edition, se trouve le cantique 
34 ieme : Que la mart des justes est prkcieuse devant Dieu, 
sur Pair : On dit que vos parents sont autant de Centaur es, 
du vaudeville intitule : La Trompette. 

En void la musique, textuellement copi6e, avec au- 
dessous le premier couplet du noel recueilli par Daul£ : 
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MORTELS, PREPAREZ-VOUS. 



Allegretto. 



& 



3=5: 



is: 



£ 



-#-n 



Mortels, pr6-pa-rez - vous, le Sei-gneur va pap 



-P— *4* 



?3^ 



fe£ 



*= 
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±h 



rat - trc, II vient pour vous combler de sea di- 



im^i 



vins bien - faits, 



Ve- nez le re • con- 



£ 



3=m 



t- 



S 



:& 



-# h 



nai- tre, Se dormant a ja- mais, II dai • gne 



m 



^a 



*" fr • 



vous pro • met - tre La paix. 



Je fais suivre le texte original de cette mflodie de sa 
version moderne, telle qu^crite par l'abb£ Daul£ dans son 
Recueil de 1819. Leurs variantes, compares, int£resseront 
peut-£tre nos musiciens. 
4 
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Mortels, prt-pa-rcx-votts, le Sei- gneur va pap 
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g=fc 



ral- tre f II vicnt pour vous com • bier dc set 
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di • vins bien- faits, Ve-nex le re • coo- 
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nal - tre, Se don-nant a ja- mats, II dai- gne 



1=3= 



IS 



I 



£ 



#-*•• 



vous pro • met • tre La paix I 



Et voilst pour le noel ancten de 1646. 



* 
* * 



Le Journal des Jisuites est tr&s laconique et tr£s vague 
au sujet des cantiques chantds k la f£te de Noel 1647. 

« La veille de Noel, la nuit, nous nous assembl&mes & 
Pordinaire, c'est-4-diie k onze heures et demie ; nous y 
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chant&mes hymnos et cantica, Hcbc dies ou Hcbc nox est ( l ) 
et puis Laudate pueri Dominum — Sancta et immaculata 
et Lcetatus sum in his qtuz dicta sunt mihi. Item — 
(de nouveau) Hcbc nox est et Lauda Jerusalem Dominum, 
r£p£tant le tout comme antiennes, et enfin Nok, Noi, etc., 
et, k Tissue, Te Deum, pendant lequel nous fimes son- 
ner la messe comme pr£supposant que c'6tait Pheure de 
minuit. Le Fort tira cinq coups au Te Deum; la predi- 
cation se fit Papr£s-diner, c'est le mieux, et tout alia bien. 
Le P&re Le Jeune dit la messe, depuis six heures et demie 
et jusqu'st huit heures. Moi — (Jfrrdme Lalemant) — ma 
troisi&me {messe) ensuite, et le P&re de Quen k dix heures. 
II y eut trois pains b£nits : taillandiers, chirurgiens et bou- 
langers. 

« II y eut saluts comme Pan pass£ aux Hospitalises et 
Ursulines et pour ce salut Hcbc nox est ou Hcbc dies, Lau- 
date, etc., Sancta et immaculata,. UN NOEL, Tantum ergo 
sacramentum, etc. Le Saint Sacrement fut expos£ depuis 
les trois heures. » 

A partir de 1648, le Journal des Jk suites garde un silence 
absolu sur le chant des cantiques de Noel. Cette ann6e-lst, 
« la messe de minuit fut pr£c£d£e des matines qui furent 
dites pour la premiere fois, et bien. II y eut grand monde 
et toute P£glise regorgeait d£s le commencement des matines 
qui commenc£rent k dix heures ( 2 ). » 



(1) Suivant que cette antienne 6tait change a la messe du jour ou a la 
messe de minuit. On a remarque* sans doute, que cette antienne : Hcsc 
dies quam fecit Dominus, exultetnus et ketetnur in ed y est celle de ' 
Paques. 

(2) Cf : Journal des J&suites, annee 1648, pages 118 et 119. 
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ON attribue g£n£ralement au plus grand des martyrs de 
la Nouvelle-France, le glorieux missionnaire j&uite 
Jean de Br^beuf , la paternity du noel Huron : Ies8s 
ahatonnia — y&sus est n& (*). 

Bressani, dans sa relation abr£g£e de quelques missions 
des P£res de la Compagnie de J£sus en la Nouvelle- 
Prance, nous parle avec une simplicity touchante des 
mis£res sans nombre et des difficult^ presque insurmon- 
tables que Jean de Br^beuf et Paul Lejeune £prouv£rent k 
£tudier les langues huronne et algonquine, langues qu'ils 
apprirent et maltris^rent au point d'etre applaudis, lorsqu'ils 
parlaient aux grands conseils de ces nations sauvages, k 
V6gsl de leurs orateurs les plus £loquents. Ces mission- 
naires, aussi courageux que r6solus, ne voyant aucune pos- 
sibility d'apprendre le Huron et l'algonquin sans vivre avec 
les indigenes, se d£termin£rent k hiverner chez eux dans 
les bois. 

« C'est une Strange position, £crivait Bressani, que demeu- 
rer dans un pays oil il faut apprendre k un Age mAr, sans 
maltre, sans livres et sans regies, une langue qui n'a aucune 
ressemblance avec les ndtres. 

ir Presque toutes les autres nations connaissent l'dcrituie 



(i) Quelques savants pr6tendent cependant que le Pfcre jesuite Paul 
Ragueneau en est l'auteur. Le fait que Br£beuf et Ragueneau 6taient 
d'egale force en linguistique explique, mieux que toute autre raison, cette 
divergence d'opinions. 
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et les sciences, ont des livres, ou du moins des interpr£tes 
n£s d'un p&re europ£en et d'une m£re indigene, secours 
puissant pour l'&ude des langues £trang£res. Mais nos 
Sauvages n'ont aucune de ces ressources, et, de plus, ils 
sont tout & fait incapables d'apprendre nos langues. S'ils 
avaient pu y parvenir, nous en eussions tir€ un grand avan- 
tage, car en avan^ant, eux de leur c6t6 et nous t du ndtre, 
nous nous serions rencontres plus facilement ('). Ils ne 
peuvent pas prononcer certaines labiales, comme b, f , m ( 2 ), 
y, x, z, ni Pi ni le v, par consequent, ils ne pourraient pas 
apprendre nos langues qui sont pleines de consonnes, bien 
difterentes en cela des leurs (celle des Hurons surtout) qui 
ne sont composes en grande partie que de voyelles. Aussi, 
pour parler, ils n'ont pas besoin de remuer les livres. 

« Outre leur m^canisme, trfes different de celui des ndtres, 
puisqu'elles ont plus de nombres et plus de personnes dans 
chaque nombre, ces langues ont des inflexions enticement 
inconnues aux plus savants europ£ens, sans parler de leur 
prononciation, de diverses combinaisons de lettres, rares 
chez eux et communes parmi nous, des accents, des aspira- 
tions, des changements de ton, sans lesquels on serait expos£ 
non seulement k de tr&s grands Equivoques, mais m£me k 
ne rien comprendre. » 



(i) « Le langaee est essentiellement une oeuvre ex£cute*e en collabora- 
tion. Celui qui ecoute y a autant de part que celui qui parle L'auditeur 
s'attache a Tid6e et r6unit en un seul corps ce qui doit «re compris d'en- 
semble. Les missionnaires qui fix&rent les premiers, par r6criture, la 
langue des peuples sauvages, savent combien il est difficile de reconnaftre 
ou commencent et finissent les mots. Si l'^trusque a r£siste* jusqn'a pre- 
sent aux tentatives de de*chiffrement, cela tient en partie a la difficult^ 
des separations. » 

Cf : Michel Breal, Hisioire des mots, e*tude philologiqne. 

(2) « Le Pere Brebeuf m'a dit, ecrivait Paul Lejeune au Provincial de* 
J€suites de France, Barth61emi Jaquinot, que les Hurons n'ont point de 
m; de quoi je m'£tonne, car cette lettre me semble quasi naturelle, taut 
l'usage e*n est grand. » 

Cf : Relation des J t suites, ann6e 1634, p. 50. 
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Pour apprendre le huron et l'algonquin qui £taient, avee 
Piroquois, les trois principales langues sauvages parlies au 
Canada au XVIP si£cle, il fallait done, en outre des grdces 
particulteres de la vocation apostolique, un travail excessif 
et une patience incroyable. 

« Epict£te disait que celui qui veut aller aux bains publics 
se doit au pr^alable figurer toutes les insolences qui s'y 
commettent, afin que, se trouvant engag6 dans la ris6e d'un 
tas de canailles, qui lui laveront mieux la t£te que les pieds, 
il ne perde rien de sa gravity et de la modestie d'un homme 
sage. Je dirais volontiers la m£me chose k qui Dieu donne 
la pens£e et le d&ir de passer les mers pour venir chercher 
et instruire les Sauvages. C'est en leur faveur que je cou- 
cherai ce chapitre, afin, qu'ayant connu l'ennemi qu'ils 
auront en t£te, ils n'oublient pas de se munir des armes 
n^cessaires pour le combat, notamment d'une patience de 
fer ou de bronze, ou plut6t d'une patience toute d'or pour 
supporter forteraent et amoureusement les grands travaux 
qu'il faut souffrir parmi ces peuples. » 

Voil£ ce qu^crivait Paul Lejeune aux premieres pages 
de sa Relation de Pan de grdce 1634. Apr£s avoir racont£ 
son depart de France et les dangers du naufrage encourus, 
il ajoute : 

« Nous avons fait dans ces grands bois — depuis le 12 
novembre 1633 que nous y entr&mes jusqu'au 22 avril 1634 
que nous retourn&mes aux rives du grand fleuve St-Laurent 
— vingt-trois stations : tantdt dans des valines profondes, 
puis sur des montagnes fort relev£es, quelquefois en pays 
plat et toujours dans la neige. » Puis il parle longuement 
de ce quHl faut souffrir hivernant avec les Sauvages : e'est 
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le titre de ce fameux chapitre (') qu'il couche (suivant sa 
pittoresque expression) en faveur de ceux-l£ qui seraient 
tenths, comme lui, de prendre et de poursuivre l'h&oique 
r&olution de suivre les Peaux-Rouges dans leurs immenses 
for£ts avec la ferme esp£rance et l'in^branlable volorit£ de 
les £vang£liser en leur propre langue. 

De toutes les tortures physiques qu'il endure, une seule 
lui parait intolerable : la fum£e. Le froid extreme du cli- 
mat, Pextr^me chaleur des feux de campement, la famine, 
la maladie, les chiens feroces, la vermine, Le Jeune accepte 
tout cela, mais pour la fum£e, « je vous confesse, dit-il, que 
c'est un martyre. Elle me tuait et me faisait pleurer inces- 
samment sans que j'eusse ni douleur ni tristesse dans le 
coeur. Elle nous terrassait parf ois tous tant que nous £tions 
dans la cabane. Car encore que les Sauvages soient accou- 
tum£s k ce tourment, il redoublait avec une telle violence 
qu'ils £taient contraints, aussi bien que moi, de se coucher 
sur le ventre et de manger la terre pour ne pas boire la 
fum£e. Les yeux me cuisaient comme braise, je ne voyais 
plus rien, que confus£ment, k la f agon de ce bonhomme qui 
disait : « Video homines velut arbores ambulantes. — Les 
hommes me paraissent des arbres en marche. » Je disais les 
psaumes de mon brdviaire comme je pouvais, les sachant k 
demi par coeur. J'attendais que la douleur me donn&t un 
peu de reldche pour reciter les lemons, et, quand je venais k 
les lire, elles me semblaient £crites en lettres de feu ou 
d'&arlate. J'ai souvent ferm£ mon livre n'y voyant rien, 
que confusion qui me blessait la yue. 

« Quelqu'un me dira que je devais prendre Pair. De 
sortir dehors, le froid, la neige, le danger de s^garer dans 
ces grands bois vous font rentrer plus vite que le vent et 



(i) Le i2eme de la Relation de 1634, pages 51 a 57. 
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vous tiennent en prison dans un cachot qui n'a ni cl£ ni 
serrure. » 

Mais & quoi bon s'appesantir sur le detail de ce supplice 
physique, tout cruel qu'il f At, quand il existait pour Paul 
Lejeune des douleurs morales, des peines intellectuelles, 
d'atroces souffrances d'dme bien autrement sup6rieures en 
acuity k celles du corps. Nous savons, — et combien 
Pignorent — que les premiers, comme les meilleurs profes- 
seurs d'algonquin de Ph£roique missionnaire furent un 
jongleur et un apostat. Pour Pamour de J&us-Christ, son 
divin module, lequel avait rev£tu la l&pre du p£ch£ — le 
serviteur n'est pas plus que le maftre — Lejeune consentit 
volontiers k subir le contact impur de ces deux mis^rables, 
k vivre, tout un long hiver, dans leur ignoble compagnie, 
essuyant sans murmures comme sans lassitude, leurs raille- 
ries, leurs injures, leurs outrages, gardant pendant des 
heures, que dis-je, des nuits entires, un silence obstin6, 
alors que toute la cabane, mise en belle humeur de blas- 
phemes et d'obsc^nitfe, cherchait k les lui f aire r£p£ter, sous 
pr&exte de lui apprendre la langue du pays. Et cependant 
le sublime muet 6coutait de toute la puissance de sa 
m^moire et de toute la finesse de ses oreilles, s'&udiant & 
bien comprendre ses futurs cath£cum&nes qui se confes- 
saient k lui avant de se convertir et lui donnaient leurs 
Ames k Pinsu du d£mon lequel, croyant jouer le mission- 
naire, se jouait lui-mSme en leur sugg&ant de lui ensei- 
gner Palgonquin dans un vocabulaire infecte. Aussi, le 
d^goAt inspire par la malpropret£ naturelle aux Sauvages 
n'&ait-il rien aupr£s de cette promiscuity quotidienne du 
paganisme et de Papostasie. En effet, la plus naus^abonde 
des nourritures semblait k Paul Lejeune un mets dflicieux 
compar^e aux paroles internes que le sorcier, visiblement 
poss£d£ de Pesprit diabolique, cherchait k faire prononcer 
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ou £crire au saint missionnaire, mots tellement abominables 
et r£pugnants, que Papostat lui-m£me en demeurait scanda- 
lise, et que, r£volt£ par cet exc£s de cynisme, il se refusait 
k les traduire ou k les r£p£ter. Paul I^ejeune n'avait-il pas 
raison de dire : « Cet imposteur et la f um£e m'ont 6t6 les 
deux plus grands tourments que j'ai endures parmi ces 
barbares ? » 

* * 

On s'£tonnera de me voir si longuement parler de Paul 
Lejeune et de la langue algonquine au sujet de Jean de 
Br£beuf et de la langue huronne ( T ). Je ne fais cependant 
que suivre le proc£d£ m£me de Bressani qui s'en excuse k 
son tour aupr£s de ses lecteurs: cell s'agit, £crit-il, d'une 
mission algonquine, mais, comme sous bien des rapports 
ces details conviennent k celle des Hurons, ils ne seront 
pas d£plac£s ici. » 

Vainement Bressani aurait cherch£ dans la correspondance 
de Jean de Br^beuf un r6cit personnel de ses travaux, de ses 
souffrances ou de ses succ£s apostoliques. Jamais j&uite 
ne chercha davantage k se faire oublier. — Ama nesciri* 
Ce n'est pas lui que Pon aurait surpris, m£me sous le secret 
d'une lettre intime, k raconter, par le menu, ses oeuvres de 
mortification, d'humilit^, d'ob&ssance. Ce taciturne eiit fait 
le d&espoir de nos journalistes modernes, les reporters 
feroces, les « interviewers » de la presse jaune. II n'avait de 
confidences que pour son crucifix. Sayez-vous ce qu'une 



(i) Pour apprendre la langue huronne, il a fallu, outre la grfi.ee de la 
vocation, un travail excessif La connaissance de cette langue a €t€ le 
fruit de Phumilite' du P&re de Bre'beuf qui, a P&ge de pr£s de quarante 
ans, s'est soumis pendant trois ans aux plus dures humiliations, au 
milieu de la cendre et de la fum£e, pour trouver ce tr£sor. 

Cf : Bressani : Relation abrkgte de quelques missions des Peres de la 
Cotnpagnie de Jisus dans la NouvelU-France^ page 144, Edition cana- 
dienne de 1852. 
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pieuse indiscretion a d^couvert apr£s sa mort ? Un m^moire,, 
on plutdt un « memorandum » £crit « pour lui-m&ne. » 

« J'ai reconnu, y disait-il, que je ne poss&de aucun talent 
Je me sens cependant port£ k ob£ir, et je crois £tre propre 
£ garder la porte, & balayer les chambres ou faire la 
cuisine. Je me conduirai toujours comme un mendiant 
admis par charity dans la Compagnie de ]6sus (*). » 

Et ce prince de Phumilit£ faisait comme il disait Quand 
il entra chez les J&uites, il demanda d'etre mis au rang des 
fr£res coadjuteurs, puis, qu'on le dispens&t d'£tudier la 
th^ologie par crainte d'etre plus tard appel£ au sacerdoce, 
honneur supreme qui lui causait une veritable £pouvante. 
Devenu pr£tre, sup^rieur des missions de la Nouvelle- 
France, son extdrieur £tait k ce point modeste, qu'£ l'excep- 
tion de ceux qui le connaissaient, personne ne l'efit soup- 
<ptm6 d'etre un personnage eccl&iastique. II ne se voyait 
pas lui-m€me, son extreme humility lni cachant les belles 
qualit6s qui faisaient Padmiration des Fran^ais et des 
Hurons. 

Sa pauvret£ £tait si complete qu'il n'avait pas m€me une 
image k donner aux petits enfants. En cela, sa sensibility 
naturelle — et ses biographes nous disent encore qu'il £tait 
d'une tr£s grande douceur — en cela, sa sensibility naturelle 
se trouvait £tre cruellement mise k P£preuve et quotidien- 
nement meurtrie. Adorable £conomie de la Providence qui 



(1) Comme l'orgueil, Phumilite' a ses emules. Br^beuf eut un rival 
dans la personne d'un domestique, Jean Guerin, un «d(»nn^w des 
Jesuites, entre* dans la Compagnie en 1642. II se meprisait au point de 
solliciter la place de bourreau a Quebec « afin d'etre en horreur a tout le 
monde par cet office. » Fort instruit, et digne d'etre 6\ev6 au sacerdoce, 
il refusa d'etre prfctre « de peur seulement que la soutane qu'il porterait 
ne le fit estimer plus qu'il ne valait. » 

Cf : Bulletin des Recherches Historiques, livraison de mars 1903, pages 
86^90. 
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fait concourir k la perfection d'une dme les vertus chrd- 
tiennes £minemment ing&iieuses k combiner leurs mutuelles 
influences et k lui donner un essor de plus en plus divin. 
Aussi, remarquez comment la pauvret£ de Jean de Br£beuf , 
inspir^e par son humility exerce k son tour la sensibility 
de cet homme mortifi£ jusque dans la meilleure de nos 
Amotions humaines: la joie de donner, et oil le chagrin 
s'augmentait de toute la peine que causait le refus dans ces 
petits coeurs d'enfants. Ah ! que je me rappelle bien, en 
songeant k Br^beuf , le cri de Bossuet : « Voyez, mes fr£res, 
le vol de cette dme que Pamour de Dieu a bless^e ! » 

Le P&re Jean de Br£beuf appartenait k une ancienne et 
noble famille normande, des environs de Bayeux. Le pre- 
mier voyage qu'il fit au Canada eut lieu en 1625. E ftudia 
d'abord la langue des Montagnais, et, k cette fin, il passa 
chez eux Phiver de cette ann£e-l£t. Envoy£ ensuite au pays 
des Hurons — il avait alors pr&s de quarante ans — il se 
livra, avec une ardeur qui n'eut d'^gale que sa patience, k 
P&ude de leur langue, Pune des plus difficiles connues. 
Bressani r£duisait k trois le nombre des grands obstacles 
qui rendaient si p£nible P£vang£lisation de ces barbares. 
En premier lieu, Pfloignement de leurs villages situ6s k 
900 milles de Quebec et k 4000 milles de PEurope ; venaient 
ensuite, et bons seconds, les dangers du voyage k ce pays 
quasi inaccessible k cause de P£normit£ des distances k par- 
courir; enfin, la langue. Et il ajoutait que de ces trois 
obstacles, le plus redoutable, comme le plus invincible, 
se rencontrait ind^niablement dans la connaissance et la 
maitrise de la langue. En 1629, ^poque oil les Kertk s'em- 
par&rent du Canada, Jean de Br£beuf poss&lait si bien d6]k 
cette langue, que trois ann^es pass^es en France — car il y 
retourna avec Champlain — ne la lui firent pas oublier. 
Revenu k Quebec en 1633, Jean de Br^beuf £tait pr6t k 
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retourner au pays des Hurons, quand des embarras, telle- 
ment inextricables que Bressani n'h&ite pas k les attribuer 
au diable en personne qui ne tenait pas k voir Ph£roique 
missionnaire revenir chez lui, retardment son depart k 
Pann£e suivante. Mais en 1634 Jean de Br£beuf revint 
chez les Hurons oh il v£cut les quinze derni&res ann^es de 
son magnifique apostolat couronn£ par le plus glorieux des 
martyres. 

* * 

Le noel qu'il a compost — IesSs ahatonnia — Jksus est 
nk! a dii £tre £crit k cette £poque : de 1634 k 1648. La copie 
textuelle que m'a transmise M. Paul Picard TsaSenhohi est 
tir£e d'un manuscrit du P£re j£suite Etienne-Thomas Girault 
de Villeneuve (1 747-1 794) missionnaire chez les Hurons de 
la Jeune Lprette. Longtemps avant le P&re Girault, le 
c£l£bre j£suite Pierre-Marie-Joseph Chaumonot Pavait con- 
sign6 dans son recueil de cantiques hurons. F&cheusement, 
ce pr^cieux cahier a 6t6 perdu. 

Deux signes orthographiques bizarres caract^risent le 
manuscrit du P&re Girault. Le premier ressemble £tonnam- 
ment k la lettre grecque thita et repr&ente la consonne 
double <c th », comme dans le premier mot du quatri£me 
couplet du noel huron : « Tho ichien », qui s'^crit en typo- 
graphic: « tho ichien : — «tho» guttural. Le second est 
presque un fac-simil£ du signe phonographique — , repr£- 
sentant «/>d» d'apr&s Duploy6 et <c tk» d'apr&s Pitman. En 
huron, ce signe st£nographique repr&ente la lettre «1», 
tout simplement; ainsi «Aloki» y le premier mot du second 
couplet du noel huron est £crit a — oki. Ce signe ne me 
parait pas £tre une abr£viation, car il est beaucoup plus 
rapide d'^crire « aloki » avec un « 1 ». 

Enfin, un troisi&me signe particulier, commun k toutes les 
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orthographes sauvages, se rencontre partout dans le manus- 
crit du P&re Girault : c'est le chiffre arabe 8, utilise alpha- 
b£tiquement. II repr&ente le son «ou» en fran£ais, ex: 
«/6s#s» que l'on prononce « Y6sous» y la lettre/ n'existant 
pas en langue huronne. Elle se remplace par notre lettre i. 
L'honneur et le m£rite de la traduction f ran$aise du noel 
huron de Jean de Br£beuf, en reviennent k <cmon fr&re» 
Paul Tsa8enhohi, de la famille de la Tortue ( I ) > tribu des 
Hurons. Monsieur Paul TsaBenhohi — ( «l'homme qui voit 
clair, » litt^ralement : « l'ceil de vautour, » h cause de son 
regard tr&s vif et tr£s pergant) — r£pond, en frangais, au 
nom de Paul Picard. II est notaire, de son £tat, et professe 
comme tel dans son village natal, La Jeune Lorette, qui se 
trouve £tre, par comble de bonne fortune, la capitale de son 
pays. II est le fils du c61£bre chef huron Paul Picard 
« Tahourench£, » (le point du jour), surnom bien caract£- 
ristique, fine et gracieuse allusion aux habitudes matinales 
du sagamo nonag£naire, toujours lev6 avant l'aube, <<au 
point du jour. » I^e P&re de « Tahourench^, » c'est-4-dire le 
grand-p£re de « mon f r£re Paul, » s'appelait « Onda8ennont » : 
« le nageur. » Mais ce mot fran^ais ne rend pas justice h la 
valeur du mot huron, et lui fait perdre toute sa beauts 
hyperbolique. « Onda8ennont » signifie bien autre chose : 
litt£ralement, cette expression qui est un «nom parlant» 
veut dire : « il a la riviere dans la bouche, » c'est-&-dire qu'il 
est si bon nageur qu'il est le « mat tre de la riviere », qu'il se 



(i) La tribu huronne se composait de quatre families: celles de l'Ours, 
de la Tortue, du Chevreuil et du Loup. 

Paul Picard TsaSenhohi appartenait a la famille de la Tortue; son p&re 
et son grand-pere, a la famille du Chevreuil. 

En temps de guerre chaque famille fournissait une compagnie a l'ins- 
tar des milices canadiennes-francaises ; alors on disait : la compagnie" de 
l'Ours, de la Tortue, du Chevreuil ou du Loup. Bile avait pour totem, 
sur son drapeau, l'emblSme de l'animal dont eUe portait le nom. 
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joue de ses rapides et se moque de ses courants, enfin, qu'il 
pourrait la boire avant qu'elle efit le temps de le noyer. 

En remerciant ici M. le notaire Paul Picard de son beau 
travail de traduction je serai l'expression de la gratitude de 
tous les divots au culte de notre literature nationale. S'il 
convient d'etre reconnaissant envers les arch£ologues et les 
archivistes, savants d^couvreurs ou gardiens jaloux de nos 
tr&ors historiques, quels sentiments d'admiration patrio- 
tique, quels applaudissetnents enthousiastes n'£veillera-t-il 
point celui-lst qui ressuscite une langue morte, Pidiome 
sacr£ de ses anc£tres ? 

Que de fois, remontant avec lui dans son canot le cours 
enchanteur du Saint-Charles, Pancienne riviere Sainte-Croix 
de Jacques Cartier, le Cabir-Coubat mill£naire de Donnacona, 
que de fois Paul Picard me disait avec tristesse : 

« Nous ne sommes plus que deux, mon cousin Pabb£ 
Prosper Vincent (*) et moi, qui sachions le huron. A cette 
exception pr&s, personne, au village, ne comprend notre 
langue nationale, encore moins ne peut la parler couram- 
ment. 

« Aussi, le cantique du P£re de Br£beuf , qui se chante 
encore & Noel et k PEpiphanie dans notre chapelle de la 
Jeune Lorette, n'est plus aujourd'hui qu'£cout£. C'est grand 
dommage. Je crains beaucoup qu'il ne s'oublie et que 
Pusage de le chanter k notre £glise ne tombe en d£su£tude 
comme tant d'autres bonnes vieilles coutumes de la tribu.» 
Puis il ajoutait avec un accent de p£n6trante mflancolie : 

ic Apr£s tout, traduit en fransais le noel de Kondiaronk ne 
sera pas chants en langue £trang£re ! » 



(1) Ce cousin avait un «nom parlantn bien caract£ristique : 
amn, « l'homme du souvenir. » 
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Bien avant Paul Picard TsaSenhohi ses cong&i&res avaient 
exprim£ leurs dol^ances k ce sujet. En 1850, le chef Fran- 
gois-Xavier Picard Tahourench£, haranguant Monseigneur 
Turgeon, archevSque de Quebec, au nom de la tribu, 
s^criait : 

« Notre race diminue toujours, et notre langue est presque 
£teinte. Nous nous plaignons, nous autres jeunes, que nos 
p&res ne nous Paient point montr^e, et aussi de ce que nous^ 
n'ayons pas eu de missionnaires qui auraient pu Papprendre 
et nous Penseigner k leur tour. II a fallu tout £tudier en 
fran^ais, les prices et le cat£chisme ; cela a bien aid£ k la 

perdre (*). » 

* 
* * 

La musique du noel huron consiste en une mflodie k 
deux temps, d'une forme trop r£guli£re pour n'£tre pas 
absolument franchise. Elle appartient au mode mineur, ou, 
plus exactement, au premier mode plagal de la tonalit6 
gr£gorienne. 

En premiere Edition (1899) je disais, k la page 30 des 
Noels anciens de la Nouvelle-France : « Cette m&odie est, 
k n'en pas douter, un caique plus ou moins modifi£ de Pair 
d'un vieux noel du seizi&me si£cle — Une jeune pucelle — 
air sur lequel Pellegrin £crivit plus tard son cantique 
cc Entends ma voix fidile. » Aujourd'hui (1907) j'en tiens 
une preuve aussi tangible qu'irr&msable. Cette preuve, je 
la trouve k la page 184, tome I er , du rapport de la quinzi&ne 
session du Congris International des Am&ricanistes, tenue 
k Quebec au mois de septembre 1906. M. Ernest Gagnon 



(1) Cf : Lindsay : Notre-Dame de Lorette en la Nouvelle-France, note 
de la page 249, chapitre 12. Tout ce chapitre est & lire ; il traite, avec un 
magistral savoir, de la langue et des chants des Hurons. 



Digitized by 



Google 



DE LA NOUVELLE-FRANCE 



65 



a public, dans ce rapport, une tr&s belle £tude sur Les 
Sauvages de VAmkrique et Part musical. Or, k la page 
indiqu^e, est reproduite la mflodie d'un noel huron : 
Gabriel Nazareth. Comparez cette mflodie avec celle du 
noel fran§ais de Pellegrin : Entends ma voix fidile, et vous 
constaterez comme moi que cette pr&endue m^lodie indi- 
gene est non seulement, comme dans VIesous ahatonnia 
de Br£beuf, « un caique plus ou moins modifi^ », mais un 
plagiat absolument servile de Pair que j'avais signal^. 

Rien d'&onnant que M. Julien Tiersot, du Conservatoire 
de Paris, ait reconnu un air breton quand madame Sioui, 
Sandiessa, — le rossignol — lui chanta ce cantique Huron. 
« Assur&nent, 6crit M. Ernest Gagnon, rien n'est plus fran- 
£ais que cette musique, qui est presque trop correcte dans 
son archaisme et n'a de saveur locale que grSce aux paroles 
et aux timbres des voix. » 

Comme en premiere Edition, je crois int^ressant de publier 
en regard — ou plut6t en opposition — les versions musi- 
cales du noel fran^ais et du noel huron, laissant au lecteur 
le soin d'en relever les differences, s'il lui plait de les con- 
stater. 
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(i) Furieux d'etre €veill6 au meilleur de son somme, le Pasteur envoie 
VAnge au diable :J 



Quel crieur de gazettes 
Ai-je entendu ? 
Porte ailleurs tea sornettes. 
Cest temps perdu. 
Qu'un Dieu aoit ne\ 1 'a venture est jolle 
I*a plaisante salllie 
D'un esprit morfondu I 
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Incontestablement done cette mflodie est d'origine fran- 
gaise ( 1 ). Les Sauvages, d'ailleurs, eussent 6t6 absolument 
incapables de composer un air & rythme et k mode aussi 
r^guliers que celui-lst, car ils n'avaient aucun soup^on de la 
m&odie. Ils poss&laient cependant pour la musique une 
oreille, une m£moire et une voix merveilleuses. Aussi, les 
missionnaires, utilisant ces dons naturels, en profit&rent-ils 



Suivent dix autres couplets de cette force et sur ce ton. 

Cf : PeUegrin : Noels nouveaux, 1708, premier recueil, pages 12, 13, 
14 et 15. 

J'ignore pourquoi le ce"l£bre Migne, dans son Dictionnaire des Noels, 
classe ce canticle an nombre des noels lorrains, car son origine est 
absolument pansienne. II se peut que le savant abbe" ait voulu faire 
entendre senlement que ce noel se chantait encore en Lorraine au temps 
(1867) on il publiait son Encycloptdie Thiologique. 

(r) «Les chants religieux des Indiens actuels de la province de Quebec 
sont principalement des adaptations sur des melodies gregoriennes ou des 
airs de cantiques francais. C'est ainsi que les Iroquois de Caughnawaga 
et du lac des Deux-Montagnes chantent, dans leur propre langue, une 
version bien conserved de quelques-uns de nos chants liturgiques tradi- 
tionnels. Leurs livres de chant, en notation carree, sont interessants & 
consulter, de meme que ceux des Micmacs de Ristigouche, des 
Montagnais du lac Saint-Jean et de Betsiamis, des Ab^naquis du lac 
Saint-Pierre, des Hurons de la Nouvelle-Lorette, — ouvrages dus au zele, 
a la patience et aux Etudes linguistiques des missionnaires francais. » 

Cf: Ernest Gagnon, Les Sauvages de VAmtrique et Vart musical, 
page 184 du tome Ier du Rapport de la ijieme session du Congres inter- 
national des Amiricanistes. 

De pr£cieux renseignements nous sont encore fournis sur ce mgme 
sujet par le « Catalogue des Manuscrits et des Imprimis en langues sau- 
vages ainsi que des Reliques indiennes exposes a Quebec a 1' occasion du 
XVe Congr£s International des Amiricanistes — septembre — 1906 » Je 
signale particulierement les pages 13, 18 et 19 de ce catalogue ou se 
trouvent mentionnes les noels algonquins, outaouais et ab6naquis Merits, 
.com me le dit M. Ernest Gagnon, sur des melodies gregoriennes ou des 
airs de cantiques francais. Quelques-unes de ces adaptations sont tr&s 
heureuses, par exemple le noel abenaquis chante* surle motif de V Agnus 
Dei de la Messe de Perrault, lequel n'est lui-m£me que la musique d'un 
tres vieux noel francais : Or, dttes-nous, Marie, etc. D'autres n'ont pas 
eu une egale bonne fortune, & preuve ce lamentable cantique outaouais, 
« sp6cialement compost pour le Jour de P An » que le missionnaire extcu- 
tatt sur Voir connu de: Keviens, ptcheur, it ton Dieu qui Vappelle ! Triste 
€trenne, qu'une pareille complamte. Le bon Pere avait sans doute les 
idees de Charlevoix et vous aurait soutenu, le plus se'rieusement du 
monde, qu'il y avait plus de gaiete* dans le chant liturgique du Libera 
que dans toutes les musiques indigenes reunies des Sauvages de PAme"- 
rique du Nord. 
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pour leur enseigner leurs pri&res qu'ils leur apprenaient en 
chantant. 

Dans une lettre £crite k la date du 15 octobre 1676, 
presque au lendemain de son arriv^e au Canada, le Pfcre 
Enjelran traduisait en ces termes son admiration pour le 
chant des Hurons et des autres Sauvages r£unis k la mission 
de Sillery : 

«f On est ravi d'entendre les divers chceurs d'hommes et 
de f emmes chantant pendant la messe et les vfipres. Les 
religieuses de France ne chantent pas plus agr£ablement 
que ces femmes sauvages, et universellement tous les Sau- 
vages ont beaucoup d'aptitude et d'inclination k chanter les 
cantiques de PEglise qu'on a mis k leur langue. » 

Trois autres de ses confreres ^suites, Marquette, Davau- 
gour, Charlevoix, confirment son t^moignage. Et la c£l&bre 
hospitali&re Marie-Andr^e Regnard-Duplessis, en religion 
erM&re Sainte-H^l^ne », celle-li m£me qui £crivit, sous la 
dict£e de la M&re Juchereau de Saint-Ignace, l'histoire de 
VHdtel-Dieu de Qu&bec, disait avec eux : 

« Les J&uites ont tourn£ en langue sauvage les hymnes, les 
proses, et les antiennes de PEglise, avec quantity de motets 
pour toutes les f£tes de Notre-Seigneur, de la sainte Vierge 
et des Saints ; et ces pauvres gens {les Hurons) les chantent 
sur les tons de l'Eglise, k merveille ; ils chantent quelquefois 
en parties fort harmonieusement ; d'autres fois, les hommes 
font un chceur, et les femmes, un autres 

Nous sommes aujourd'hui k deux si&cles et quart 
d'Enjelran et « les Lorettains, comme l'&rit Vabb6 Lionel 
Lindsay, leur historiographe, m^ritent encore leur reputa- 
tion de chantres. Rien n'est si mflodieux que leurs cantiques 
en langue huronne chant£s sur les vieux airs apport£s de 
France par les premiers missionnaires. On sent qu'un 
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souffle de christianisme a transfigure ces voix sans toutef ois 
les priver de leur accent caract^ristique. » 

« Transfiguri ces voix, » ce mot est parfaitement exact : 
il suffirait, pour s'en convaincre, de comparer leurs chants 
d^kglise avec leurs chants de guerre: leur seul rapproche* 
ment constitue une antithfcse violente. En effet, dans les 
chants de guerre, la nature farouche de Paborig£ne se 
traduit ou plutdt s'affirme avec la derni£re Anergic Char- 
levoix qui les entendit au village de Lorette, en 1721, les 
trouve insipides, voire m£me d&estables. 

« D'abord, tous (les Sauvages) sont assis £ terre, comme 
des singes, sans aucun ordre ; de temps en temps un homme 
se l&ve, s'avance lentement au milieu de la place, toujours, 
dit-on, en cadence, tourne la t£te de c6t£ et d'autre, chante 
un air qui n'est rien moins que m&odieux pour quiconque 
n'est pas un Sauvage, et prononce des paroles qui ne signi- 
fient rien. Tantot c'est un chant de guerre, tantfit une 
chanson de mort, quelquefois une attaque ou une surprise ; 
car ces gens-l£ ne buvant que de l'eau, n'ont pas de chansons 
k boire, et ils ne se sont pas encore avisos de mettre leurs 
amours en chansons. Tandis qu'on chante, le parterre ne 
cesse point de battre la mesure, en tirant du fond de la 
poitrine un hS qui ne varie point. Les connaisseurs disent 
qu'ils ne perdent jamais la mesure : je m'en rapporte k eux. 

cc Quand Pun a fini, un autre prend sa place, et cela dure 
jusqu'& ce que l'assembl^e les remercie, ce qui arriverait 
bientdt sans un peu de complaisance qu'il est bon d'avoir 
pour ces gens-li. C'est, en effet, une musique bien ennuyante 
et bien d£sagr£able ( l ) du moins & en juger par ce que 



(1) Les sauvages da Canada n'avaient pour seals instruments de 
musique que le tambour et la chichigouanne^ « espece de tambour, de la 
grandeur d'un tambour de basque, et compost d'un cercle large de trois 
ou quatre doigts et de deux peaux rai dement etendues de part et d' autre, 
dans quoi sont des grains de ble* d'Inde ou des petits cailloux pour faire 
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j'en ai vu (entenduf). Des gosiers serr£s, une monotonie 
continuelle, des airs qui ont toujours quelque chose de f £roce 
ou de lugubre. Mais leur voix est toute autre quand ils 
chantent & P^glise. Pour ce qui est des femmes, elles l'ont 
.d'une douceur qui surprend ; elles ont m£me beaucoup de 
gotlt et de disposition pour la musique ( 2 ). 

* * 

Pour tout auditeur indifferent, c'est4-dire Stranger & 
Phistoire du noel de Jean de Br^beuf, le «caract£re» de 
cette m£lodie, simple et primitive, se traduit en une impres- 
sion de douce et sereine m&ancolie. Un £l£giaque, comme 
Thomas Gray, la comparerait aux soupirs d'une fleur de la 
solitude se mourant du regret de ses parfums inutiles et de 
sa beauts perdue. 

Mais pour qui sait, par la cruaut£ de ses details, la 
romance du cantique huron, le caract£re de sa musique, de 
tendre et m£lancolique qu'il semblait etre, s'aggrave, 
s'assombrit, bref en arrive, et tr&s vite, & l'aust&re et 
navrante tristesse des airs fun&bres. Et cela tient, je le 



plus de bruit. m Le diam&tre des plus grands tambours est de deux 
palmes ou environ ; ils les nomment, en montagnais, chichigouanne. Ils 
ne les battent pas comme on fait en deca (c'est-&-dire : en Europe^ mais 
ils les tournent et remuent pour faire bruire les cailloux qui sont dedans 
et en frappent la terre tantot du bord, tant6t quasi du plat, pendant que 
tout le monde danse. » — Sagard : Histoire du Canada, page 474 — Paris, 
1636. 

(2) Charlevoix : Histoire de la Nouvelle- France, tome 3, page 84. 

Jusqu'd, 1900, la musique des danses et des chants de guerre hurons 
n'avait jamais €t€ notee. Elle s'£tait transmise, jjar la me'moire et la 
tradition orale, de generation en g£n£ration. Aussi, avec la disparition 
acce'tere'e de la tribu, ces airs menacaient d'etre compl&tement oublie*8 et 
perdus quand, a la demande de musiciens distingue's, soucieux de recueil- 
lir ces rythmes indigenes dont la conservation mte'ressait au plus haut 
point l'histoire de la melodie et l'ethnographie, M. Ernest Gagnon nota 
les plus caract^ristiques, une danse ronde, deux danses du calumet, et la 
danse de la dicouverte. 

Cf : Notre-Dame de Lorette en la Nouvelle-France > par l'abbe" Lindsay, 
pages 261-164. 
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r£p£te, au fait que nous connaissons toutes les circonstances 
douloureuses de son histoire, depuis le crucifiant £tat d'&me 
de Jean de Br^beuf au temps ou il composait «VIes8s aha- 
tonnia* jusqu'& l^pouvantable massacre du 16 mars 1649. 
Nous reconstituons malgr£ nous, hant£s que nous sommes 
par nos souvenirs obs&lants de lecture, la mise en sc£ne et 
Taction des acteurs. 

C'est la nuit du 25 d^cembre 1648; l£-bas, au Pays des 
Hurons, dans la bourgade k jamais c£l&bre de Saint-Ignace, 
— aujourd'hui Waubaush&ne, comt£ de Simcoe — plus aban- 
donee qu'un nid au milieu des grands bois farouches de la 
future province d'Ontario, au fond de ces for£ts perfides, 
encore plus infest^es d'Iroquois que de loups. On chante 
k la chapelle d'^corce devant une cr&che oil repose un 
Enfant J&us habill£ en sauvage (') — « nobis ultro similem.* 
Et que chante-t-on ? « Estennialon dk tsonXk, Ies#s ahaton- 
nia. » — C'est le noel de Br^beuf ! Et qui chantent ? Lui- 
m€me, avec tous les neophytes et tous les cat£chum£nes ! lis 
c£l£brent ensemble, et pour la derni&re fois sur la terre, la 
douce f£te de Noel. Ces voix-li, £coutez-les bien, vous les 
reconnaitrez, dans quatre mois d'ici, chantant encore, mais 
cette fois, au poteau de la torture, dans les flammes du 
bticher, l'hymne des saints et des martyrs. 

Voil& pourquoi je trouve une saveur am&re k cette m£lo- 
die plaintive de « YIesXs ahatonnia, » pourquoi ce cantique 
de joie et d'altegresse gofite le sang, les larmes, Pangoisse 
de l'agonie. C'est de la tristesse mise en musique : Sadness 
set to song. 



(1) On conserve precieusement, an monast&re des religieuses ursulines 
de Quebec, un de ces Enfants Jesus indigenes. II date de la V€ne*rable 
Marie de PIncarnation. 
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Trente ans plus tard, le chant de « VIesous ahatonnia » 
retentit encore dans la solitude de nos grands lacs. Loin 
de s'fitre &eintes avec le temps et la distance, les voix enten- 
dues la nuit du 25 d£cembre 1648 se mantiennent au diapa- 
son, semblent m&ne accrues en nombre, tant elles £veillent 
un 6cho vibrant se prolongeant en ondes sonores dans 
Pimmensite du d&ert. Ce n'est h£las! qu'une illusion 
d'acoustique, le silence seul a grandi : le silence parfait de 
la mort qui enveloppe comme d'un suaire, le matin du 
6 Janvier 1679, une obscure bourgade, une ch&ive 
mission de Hurons et d'Algonquins, restes mis^rables 
£pargn6s, ou plutdt m£pris£s par la hache victorieuse de 
PIroquois. 

Le prfitre qui officie nous est connu: c'est Enjelran, 
Pardent apdtre j6suite, Penthousiaste Fran^ais qui trouvait si 
beaux les « chants d'6glise» des cat^chumfcnes de Sillery, 
et qui fait r£p6ter en ce saint jour de PEpiphanie, le can- 
tique de Br£beuf, le martyr. 

Nous sommes k trois cents lieues de Quebec, sur les bords 
du lac Michigan. Et que s'y passe-t-il ? Une f£te Strange, 
qu'Enjelran lui-m€me va raconter : 

•rTous nos sauvages, mais particulifcrement les Hurons, 
font paraitre qu'ils ont une estime particuli&re pour le 
myst£re tout aimable de la naissance de Notre-Seigneur 
J6sus-Christ. J'en ai vu donner^de bonnes preuves & ceux- 
ci. lis exhortaient eux-m£mes le P&re, longtemps avant la 
f£te, de disposer tontes choses pour la f aire c£l£brer le'plus 
solennellement qu'on pouvait. lis envoyfcrent leurs enfants 
pour chercher ce qui pourrait servir a faire une grotte oil 
Pon devait faire une representation du mystfcre, et je pris 
plaisir d'entendre une petite fille qui, ayant port6 avec 
grand soin un beau gazon, dit qu'elle Pavait fait dans la 
pens£e et Pesp^rance que Pon coucherait sur ce gazon le 
petit Enfant J&sus. Nos bons chr^tiens firent des pr£para- 
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tifs plus solides, car ils se confess&rent tous et ceux & qui 
on permit de se communier le firent fort d£votement k la 
messe de minuit. 

cc La grotte qui £tait fort devote f ut incessamment visit£e r 
et ce serait chose fort longue tnais tr&s belle d'exprimer 
leurs sentiments comme ils les expriment eux-m€mes 
parlant au divin Enfant. Pour le comble de leur devotion 
ils souhaitaient que l'Enfant J£sus leur fit la gr£ce de leur 
rendre la visite, £tant port6 par leur village. Mais comme 
ils croyaient s'en £tre rendus indignes par quelques choses 
qui s'&aient pass^es, ils tinrent de grands conseils et prirent 
de grandes precautions pour obtenir cette faveur de leur 
missionnaire. La chose fut accord£e et on Pex^cuta le 
jour de l'Epiphanie d'une mani&re qui me parait digne 
d'etre £crite. Pour moi, j'en fus fort touch£. 

«Ils voulurent done, pour l'ex£cution de leur dessein, 
imiter ce qu'avaient fait autrefois ces «trois grands capitaines 
Strangers » qui vinrent reconnaitre et adorer J&us-Christ 
dans la creche et Pall&rent ensuite pr£cher dans leur pays. 
Tous les Hurons, Chretiens et non chr^tiens, se divis£rent 
en trois bandes selon les diff^rentes nations (') qui forment- 
leur village, et ayant choisi leur chef, chacun de sa 
nation, ils leur fournirent la porcelaine (colliers de porce- 
laine) dont ils devaient faire un present & PEnfant J£sus. 
Tout le monde s'ajusta le mieux qu'il put. Les trois 
capitaines avaient chacun un sceptre en main oft £tait 
attach^ le present et un beau tour de tfite qui leur servait 
de couronne. 

« Chaque bande prit un poste different Le signal de la 
marche leur ayant €t€ donn£ au son de la trompette, ils 
£coutfcrent ce son comme une voix qui les invitait d'aller 



(i) Nations, c'est'&'dire, families : Cf. note de la page 62. 
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voir et adorer un enfant-Dieu nouvellement n£. Et d'abord 
la premiere bande se mit en marche conduite par une 
£toile attach^e sur un grand £tendard de couleur de bleu 
celeste, et ayant en t€te leur capitaine devant qui on portait 
sa banni&re. La deuxi&me troupe voyant marcher la 
premiere leur demandfcrent tout haut quel £tait le dessein 
de leur voyage et 1'ayant appris, ils se joignirent k eux 
ayant aussi, pareillement, leur chef en t£te avec sa banni&re. 
La troisifcme troupe plus avanc^e sur le chemin fit comme 
la seconde et l'une k la file de l'autre s'envinrent et entr£rent 
dans notre £glise, l'&oile s'&ant arr£t£e & la porte, et les 
trois chefs s'&ant d'abord prostern&s et ayant mis leurs 
couronnes et leurs sceptres au pied de la creche de l'Enf ant 
J&us. Ils firent leurs compliments et leurs presents Sl 
leur Sauveur, faisant une protestation publique de la sou- 
mission et de Pob&ssance qu'ils voulaient lui rendre> 
demandant la foi pour ceux qui ne l'avaient pas, sa protec- 
tion pour toute leur nation et pour toute cette terre, et, 
enfin, le priant d'agr^er qu'on le portdt dans leur village 
dont ils voulaient qu'il ftit le maitre. 

«Je fus employ^ pour porter la petite statue du divin 
Enfant, qui £tait fort devote. Je la tirai de la grotte et de 
son berceau et la mis sur un beau linge. Tout le monde 
parut touch£ et courait, & la foule, pour voir de plus pr£& 
le saint Enfant. 

cc Nos Hurons sortirent de P^glise dans le m£me ordre 
qu'ils y £taient venus. Je venais apr&s eux, portant la 
petite statue pr6c6d6e de deux Fran^ais portant un grand 
6tendard oil 6tait repr£sent£ l'Enfant J6sus avec sa Sainte 
Mfcre. Tous les Algonquins, et particuli£rement les Chre- 
tiens, qui avaient 6t6 invites pour assister & cette action de 
pi£t£, venaient aprfcs et accompagnaient l'Enfant J£sus. On 
marcha done dans cet ordre vers le village, chantant les 
litanies de la Vierge et on alia dans une cabane de Hurons- 
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<ft Pon avait prepare un logement k ]6sxx$ avec le plus dc 
ctecence qu'on put L&, on fit des actions de gritces et des 
pri&res, conform^ment k leur devotion et le divin Enfant 
fut reconduit k P^glise et remis dans la grotte. Les Chre- 
tiens algonquins furent ensuite invites k un festin par les 
Chretiens hurons oh ils s'exhort&rent mutuellement k ob£ir 
k J&us-Christ qui etait veritable tnaitre du monde ( x ). » 

Dans cet extrait je n'ai retouch^ que Portographe 
ancienne, de crainte que Paspect bizarre de certains mots 
ainsi typographies, ou la reproduction de leurs capricieuses 
abr^viations manuscrites ne vinsent k distraire Pesprit 
charm^ du lecteur. Car rien n'^gale la puissance £voca- 
trice du r£cit, Peinprise intellectuelle et morale des lettres 
de nos missionnaires £crites aux temps apostoliques de la 
Nouvelle-France. Qui done £chapperait k leur p£n£trante 
Eloquence, et lequel de nos auteurs modernes les plus 
vibrants d'imagination et de sentiment oserait prdtendre y 
atteindre? Les Relations des Jfcuites\ voili bien notre 
repertoire national par excellence. Et e'est dans cette 
inestimable collection d'antiques que je suis all£ choisir ce 
((tableau vivant» d'un a Noel sauvage^ tableau dont le 
sujet et le cadre se fondent dans un accord parfait de 
couleur, de lumi£re et d'harmonie avec le cadre et le sujet 
de cette pr&ente ^tude. Difficilement trouveriez-vous 
dans Poeuvre enti&re de ces « epistoliers » de PEvangile 
narration de f£te plus attachante, de vision plus lointaine 
comme demotion plus discrete, que cette Epiphanie du 6 
Janvier 1679 ceiebrfe en obscure bourgade indienne, elle- 
m£me perdue dans Pimmensite de deux solitudes infinies : 
le lac et la for£t du Michigan. Connaissez-vous solennite 
religieuse identique plus rapprochee de la nature primitive 

(1) Les delations des J&suites, Edition Twaites, tome 61, pages 112-118. 
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par ses acteurs et le d£cor de sa mise en sc£ne, plus voisine, 
par sa pauvret£, du mystfcre divin qu'elle rappelle, une 
reeonstitution historique enfin, d'un pittoresque et d'une 
v6rit€ plus intenses, du grand £v£nement messianique 
qu'elle repr&ente ? 

Oil done est le secret de cet art merveilleux? Ne le 
cherchez pas dans un true litt^raire. he style des Relations 
des Jisuites t&noigne bien, par son extreme pauvret6, 
Pindifterence, ou plut6t le m£pris dans lequel £taient tenus 
les pi£tres ressources de la rh&orique purement humaine, 
les colifichets acad&niques et les faux brillants de la 
Sorbonne. I/attendrissement myst6rieux, irresistible, qui 
vous gagne et vous mattrise imperceptiblement k mesure 
que vous vous abandonnez k la lecture entrainante de ces 
lettres intimes et confidentielles, £crites, par ob£issance, k 
des sup^rieurs qui les recevaient comme des aveux faits 
au confessionnal, cette Amotion, dis-je, s'explique unique- 
ment par Phumilit£ de Pesprit, la simplicity du coeur, la 
s€r6mt6 de la conscience de ces dmes sacerdotales dont la 
science — celle du crucifix de Xavier — suppl^ait & toute 
autre. 

« Quand vous serez appetes, disait le Maltre k ses disciples, 
k me rendre t^moignage, ne pr^parez pas d'avance ce que 
vous aurez k r^pondre, car je vous donnerai moi-mGme une 
parole et une sagesse k laquelle vos ennemis ne pourront 
ni r&ister ni r^pliquer. » Ce conseil £vang£lique, les auteurs 
des Relations des Jksuites Pont fid&lement suivi, non 
seulement dans la poursuite de leurs travaux apostoliques, 
mais encore dans Pex^cution de leur ceuvre litt^raire. lis 
ne pr£par&rent pas d'avance ce qu'ils eurent k £crire. Le 
Divin Professeur leur a dict£ les pages admirables qu'ils 
ont trac£es. Pour me servir d'une expression familifcre 
au due de Saint-Simon, chacun d'eux £tait un homme qui 
avait la plume y mais aucun d'eux nerevendiqua la paternity 
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de ce chef-d'oeuvre d'oil s'exhale un parf um de vertu cach£e, 
seul k trahir le secret de son origine. 

Iesous ahatonnia I Positivement, cette vieille m&odie 
Iransaise du cantique huron me fascine et me grise. Comme 
une incantation magique, elle £voque dans ma m^moire 
deux spectacles vivides, inoubliables : le noel de Br^bceuf , 
le martyr, Vkpiphanie d'Enjelran, Papdtre. Et ce ph&io- 
m&ne d'hypnotisme historique, que je r£p£te & volont£, est 
l'une de mes meilleures joies d'homme de lettres. 

Voici maintenant le texte huron du noel sauvage, suivi 
de sa traduction fran£aise : 

IESOUS AHATONNIA. 

Estennialon de tson8e Ies8s ahatonnia 
Onna8ate8a d'oki n'on8andask8aentak 
Ennonchien sk8atrihotat n'onSandilonrachatha 
Ies8s ahatonnia. (ter) 

Aloki onkinnhache eronhialeronnon 
Iontonk ontatiande ndio sen tsatonnharonnion 
8arie ( x ) onna8ak8eton ndio sen tsatonnharonnion 
Ies8s ahatonnia. iter) 

Achink ontahonrask8a d'hatirihSannens 
Tichion halonniondetha onh8a achia ahatren 
Ondaie te hahahak8a tichion halonniondetha 
Ies8s ahatonnia. iter) 

Tho ichien stahation tethotondi Ies8s 
Ahoatatende tichion stanchitea8ennion 
Ahalonatorenten iatonk atsion sken 
Ies8s ahatonnia. {ter) 



(i) 8arie pour Marie. Les Hurons n'ont pas la lettre M. lis disent 
Ouarie on Sarie, et non Marie. Cf. Relation desjisuites, tome II, annee 
1654. page 27, iere colonne, I3ieme ligne. 
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Onne ontahation chiahonalen Ies8s 
Ahatichiennonniannon kahachiahandialon 
Te honannonrank8annion ihontonk oerisen 
Ies8s ahatoniria. (ter) 

Te ek8atatennonten ahek8achiendaen 
Ti hek8annonronk8annion de son8entenrade 
8toleti sk8annonh8e ichierhe akennonhonstha 
Ies8s ahatonnia. iter) 



jfiSUS EST Nfi 

Hommes, prenez courage, J6sus est n€ ! 
Maintenant que le rfegne du diable est d£truit, 
N'6coutez plus ce qu'il dit a vos esprits. 
J6sus est 116 ! 

Ecoutez les anges du del. 

Ne rejetez pas maintenant ce qu'ils vous ont dit. 
Marie a enfant^ le Grand Esprit, comme ils vous l'ont dit. 
J6sus est n€ ! 

Trois chefs se donn&rent parole 
En voyant T6toile au firmament ; 
Et ils convinrent de suivre T6toile. 
J6sus est n6 ! 

Alors J6sus leur sugg£ra Tid^e de venir Le voir 
Et la pens£e que l'£toile les conduirait vers Lui ; 
Et ils se dirent done qu'ils iraient vers l'6toile. 
J6sus est n€ ! 

Ces chefs firent des offrandes ; en voyant J6sus 
Us furent heureux, et ltd racontferent de grandes choses ; 
Us Le saluferent et lui parlferent sinc&rement. 
J6sus est n£ ! 

A present venez tous Le prier, 
Adorez-Le. II a exauc6 nos voeux, 
Ecoutez-Le. II veut que vous soyez saints. 
J6sus est n6 ! 
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IV 



J'ai cru devoir assigner la quatriSme place, dans Pordre 
chronologique des Noels anciens de la Nouvelle- 
France, au noel orteanais Silence, del ; silence, terre. 
II importe peu, d'ailleurs, que ce cantique soit, par la date, le 
cadet, le contemporain ou Pain£ du noel frangais de 1645, 
011 du noel huron de 1648. II existe, en arch£ologie, aussi 
bien qu'en math^matiques, des quantity n£gligeables. 
Silence, del ; silence, terre, ne se trouve pas dans les 
ouvrages du j£suite Sunn, du capucin Martial de Brives, 
et de Pabb£ Pellegrin, pour cette excellente raison qu'aucun 
de ces trois chansonniers spirituels n'en est Pauteur. Le 
recueil de Pimprimeur Gamier ne le contient pas davantage. 
En faudrait-il conclure qu'il ffit post^rieur k P&lition de 
cet ouvrage, et qu'il aurait €t€ compost apr£s 1750? 
Nullement. En 1877, Ms* Victor Pelletier, chanoine de 
P^glise d'Orl&ns et chapelain d'honneur de Sa Sainted 
Pie IX, a public une seconde Edition de La Grande Bible 
des Noels, comprenant les noels orteanais et ceux des 
contr^es voisines( x ). C'est un recueil de noels rarissimes 
frangais. Or, Silence, del ; silence, terre, est au nombre 
de ces perles, inestimables dans Pesprit des bibliophiles, des 
arch^ologues et des £rudits. En autant que Pidentification 
en a 6t6 possible, chacun de ces noels est sign£ du nom de 



(1) La Grande Bible des Noels, comprenant les noels orllanais et ceux 
des contrees voisines, pax Mjpr Victor Pelletier — seconde Edition, — 
Orleans. — H. Herlnison — Libraire e*diteur. — 17, rue Jeanne-d'Arc, 1877. — 
Ifr premiere Edition parut en 1866. 
6 
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son auteur. Celui-ci est anonyme : ce qui £tablit, mieux 
que toute autre preuve, V antiquity de son origine. Une 
autre grave raison qui me fait rattacher ce noel anonyme 
& la seconde moiti£ du dix-septi£me si&cle est son ind^niable 
perfection litt^raire. Elle m'autoriserait m£me & le 
chercher dans les ceuvres des grands maitres de la langue 
franchise, car il m^riterait Phonneur d'etre compt£ parmi 
les Cantiques spirituels d'un Pierre Corneille ou d'un 
Jean Racine. 

Quant £ sa musique, elle appartient absolument & la 
tonality gr^gorienne. II suffirait, pour s'en convaincre, de 
l'entendre chanter par les habitants de nos campagnes, 
accoutum6s & interpreter le plain-chant. Ces braves gens 
chantent dans le genre diatonique, sans m£me soup^onner 
ce qui caract&rise cette tonality. Ph£nom£ne merveilleux 
que cette inconscience artistique, et qui justifie £tonnam- 
ment le mot gonial de Leibnitz : « la musique est un calcul 
secret que P&me fait £ son insu ! » Elle poss&de Padmirable 
simplicity des hymnes liturgiques. Par une rencontre 
rare, une occurence exceptionnellement heureuse, il arrive 
que la po6sie du noel orl^anais partage toutes les qualit^s 
de la musique sur laquelle on le chante. 

P&udiais les belles-lettres au S^minaire de Quebec quand 
j'entendis chanter, pour la premiere fois, au minuit du 25 
d^cembre 1869, le vieux cantique fran^ais. Nous £tions 
bien trois cents £coliers r&mis dans lachapelleparticultere 
du college, mais, tel en £tait le recueillement qu'elle 
semblait vide, d£serte absolument. « Le silence priait, » etit 
6crit Paul de Saint-Victor. Une voix soprane, tr£s douce, 
tr&s pure, s'&eva dans l'assistance muette demotion, et fit 
tomber sur elle les paroles imperatives du premier couplet : 

Silence, del ; silence, terre, 
Demeurez dans Vitonnement ! 
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En v6rit£, cette voix d'enfant, craintive, intimid£e, 
commandait. 

Pour nos jeunes m&noires, satur^es d'6tudes classiques, 
Videntit£ des mots rappelait le cri de Joab au troisi&me 
acte ^Athalie : 

CieuXy ecoutez ma voix ; terre, prite Voreille ! 

II y avait bien un harmonium, accompagnant en sour- 
dine, mais qui done P6coutait ? Inattention f ascin^e allait 
tout* enttere & cette voix claire du petit £colier chantant 
maintenant avec plus d'assurance : 

Un Dieu pour nous se fait enfant. 
& amour, vainqueur en ce mystere, 

Le captive aujourd* hui t 

Tandis que toute la terre, 
Que toute la terre est a Lui ! 

La voix s'est tue, et, avec elle, le petit orgue. II s'£coule 
bien encore deux ou trois secondes de silence absolu, puis 
soudain, les trois cents 6coliers reprennent en choeur, dans 
un tutti formidable, le couplet entier. L'effet de toutes 
ces voix chantant & Punisson £tait immense. 

Un flegmatique lecteur me reprochera sans doute cet 
enthousiasme juvenile, le meilleur en somme et le plus 
excusable assur£ment ( x ). Je ne crois pas, cependant, qu'il 



(1) Je ne pretends pas lui faire partager mon emotion, toute sincere 
qu'elle soit. Une poetesse ombrienne, Maria- Alinda Brunamonti, fait a 
ce propos une reflexion tres juste. «Quand nous nous rappelons, dit- 
elle, les choses de notre adolescence, nous nous enfoncons dans une 
grotte azuree, lumineuse, pleine d'encnantement, mais faite pour nous 
seul. Les autres n'y trouvent que de l'ennui et de I'ombre. La faculty 
de s'attendrir, en ce cas, ne se transmet pas ; pas mgme a ceux qui nous 
aont les plus chers.n 

Cf : Le Correspondant de Paris, livraison du 25 ao&t 1906, fjage 800. 

Et je rappellerai, comme derni&re raison de la publication de ces 
reminiscences trop personneUes, deux phrases empruntees aux Tristesses 
et Sourires de Gustave Droz : 

« Les airs que nous avons chante*s autrefois nous reviennent en d£pit 
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£chappe lui-m£me k l^motion que me cause la seule 
lecture de cette po£sie centenaire, de ce carmen seculare 
de POrl£anais monarchique, dont les strophes harmonieuses 
semblent autant de coups d'aile le maintenant immobile, 
comme un aigle qui plane, k la hauteur d'un chef-d'oeuvre. 



Silence, ciel ; silence, terre, 
Demeurez dans l'6tonnement : 
Un Dieu pour nous se fait enfant. 
1/ amour, vainqueur en ce mystfere, 
Le captive aujourd'hui, 
Tandis que toute la terre, 
Que toute la terre est k Lui ! 

Disparaissez, ombres, figures, 

Faites place k la v6rit6 ; 

De notre Dieu T humanity 

Vient accomplir les Ecritures. 
II nait pauvre aujourd'hui, 
Tandis que toute la terre, 

Que toute la terre est k Lui ! 

A minuit, une Vierge m£re 
Produit cet astre lumineux ; 
En ce moment miraculeux 
Nous appelons Dieu notre frfere. 
Qui croirait aujourd'hui, 
H61as ! que toute la terre, 
Que toute la terre est k Lui ? 



de nous et alors meme qu'ils ne sont plus de saison. lis reviennent, il 
est vrai, par lambeaux, mais enfin on les fredonne ; devrait-on s'en 
excuser ensuite.w 

Ce mSme auteur ecrivait a la meme page, 204 : « Que de melodies nous 
sembleraient ce qu'elles sont — insipides et banales — si nous pouvions 
faire une abstraction absolue des reminiscences personnelles qu'elles 
evoquent en nous quand on les €coute.» 

La melodie du Silence, ciel; silence, terre, n'a rien a craindre de cette 
abstraction. 
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H a pour palais une Stable, 
Pour courtisans deux animaux, 
Pour lit la paille et les roseaux, 
Et c'est cet 6 tat lamentable 

Qu'il choisit aujourd'hui, 

Tandis que toute la terre, 
Que toute la terre est k Lui ! 

Quel spectacle, humaine sagesse ! 
La grandeur dans l'abaissement ! 
L'Eternel, enfant d'un moment ! 
Un Dieu revfitu de faiblesse, 

Souffrant et sans appui ! 

Tandis que toute la terre, 
Que toute la terre est k Lui ! 

Glagons, frimas, saison cruelle, 
Ah ! suspendez votre rigueur, 
Vous faites souffrir votre Auteur, 
Le Dieu de la gloire 6ternelle, 

Qui s'abaisse aujourd'hui, 

Tandis que toute la terre, 
Que toute la terre est k Lui ! 

Venez, pasteurs, en diligence ; 
Adorez votre Dieu sauveur ; 
II est jaloux de votre coeur, 
II vous aime par pr£f£rence. 

II nait pauvre aujourd'hui, 

Tandis que toute la terre, 
Que toute la terre est k Lui ! 

Assemblons-nous, pleins d'alldgresse, 
Venons au berceau de J6sus 
Mettre k ses pieds tous les tributs 
De T amour et de la tendresse. 

Tous ensemble aujourd'hui 

Chantons que toute la terre, 
Que toute la terre est k Lui ! 

Noel, Noel ! en cette f£te, 
Noel, Noel ! avec ardeur, 
Noel, Noel ! au Dieu sauveur ! 
Faisons de nos cceurs sa conqufite. 
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Chantons tous aujourd'hui 
Noel par toute la terre, 
Car toute la terre est & Lui (*) ! 

L'enthousiasme du dernier couplet d£passe encore le 
dramatique de la premiere strophe : 

Noel, Noel ! en cette f£te, 
Noel, Noel ! avec ardeur, 
Noel, Noel ! au Dieu sauveur ! 

Noel! Noel! C'&ait le grand cri de joie du Moyen-Age 
devehu celui de Phumanit£. Noel ! Noel ! C'£tait Phosanna 
de la France imp6riale et monarchique aux sacres de Char- 
lemagne et de saint Louis demeur£ ^acclamation de PEglise 
aux anniversaires du royal av£nement du Christ en ce 
monde. 

Noel ! Noel ! Ce fut encore le cri de joie du sacre de 
Charles VII. Le 17 juillet 1429, un mois apr£s la bataille 
de Patay, Reims ouvrait ses portes k Charles VII et k 
Jeanne d'Arc. Une vieille tapisserie, que la gravure a 
rendue famili&re aux d£v6ts de Phistoire de France, repr6- 
sente Pentr^e solennelle de la lib&ratrice et du roi. L'&no- 
tion s'empare de vous rien qu'& la regarder. Elle jaillirait 
des faits eux-m£mes et du naif r£cit des annalistes de 
P£poque, si vous n'aviez pas cette primitive image sous les 
yeux. <c Li estoit pr&ente la Pucelle tenant son estendard 
en la main, lequel, en effet, estoit cause du dit sacre et cou- 
ronnement et de toute cette assemble. A Pinstant oft 
Parchev£que posa la couronne sur le front de Charles, tout 
homme cria : Noel! et trompettes sonn£rent en telles 
mani&res qu'il sembloit que les voiiltes de PEglise se 



(1) Cf : Mgr Pelletier : La Grande Bible des Noels, page 59, 60 et 61. 
Daul€ : Nouveau recueil, etc., pages 233 et 234. 
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deussent fendre. » Noel! cette clameur £veilla la France 
d'un cauchemar qui avait dur£ cent ans ('). 

* 
* * 

Noel! Noel! £tait encore, jusqu'au milieu du seizi£me 
si&cle, le cri de joie de l'Angleterre qui Pavait appris de son 
vainqueur, Guillame le Conqu6rant On ne le traduisait 
pas, comme le prouve son orthographe hybride : Nowell! 
Nowell ! Cette £pellation phon&ique nous offre la meil- 
leure garantie d'exactitude de la prononciation de ce mot 
fran§ais par des bouches anglo-saxonnes. J'en cite un 
exemple int^ressant emprunt^ au recueil de Ritson : 
Ancient Songs and Ballads ( 2 ). C'est un Christmas 
carol compost, au plus t6t, sous Edouard IV, au plus tard , 
sous Henri VIII. Done, il se place entre ces deux dates-ci : 
1461, av£nement d'Edouard IV et 1547, mort d'Henri VIII, 
c'est-4-dire dans la derni&re moiti£ du quinzi£me ou la 
premiere moiti£ du seizi£me si£cle. 

In die Nativitatis 

— Nowell / Nowell / Nowell / Nowell ! 
— Who ys ther that syngyt so : Nowell, Nowell 'f 
— I am here, syre, Chrystesmasse. 
— Welcome, my lord syre Chrystesmasse, 
Welcome to us bothe, mor and lasse ( 3 ) 
Come ner {nearer) / 

Nowell I 

(1) Noel! 6tait aussi un cri de sedition. Aux plus mauvais jours de 
la Fronde, notamment. au combat de la porte Saint-Antoine, a Paris, le 
3 juillet 1652, le peuple revolt^, acclamant les meneurs, Conde\ Conti, le 
due de Beaufort, Gaston d'Orleans, La Grande Mademoiselle, criait sans 
rel&che : A mort le Mazarin ! A la potence les Quatorze! Noel pour les 
princes ! 

(2) Ancient Songs and Ballads, from the reign of King Henry the 
Second to the Revolution, collected by Joseph Ritson, Esq. — 3rd edition — 
1877, page 161, Reeves and Turner, editors, London. 

(3) Mor and lasse ; i. e. : more and less ; c.-i-d. : grands et petits, 
nobles et vilains. 
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Dieu vous garde, beau sire / Tydynges y you bryng. 
A mayde hath born a Chylde full yong 
The weche {which) causeth yew to syng : 

Now ell! 

Christe is now born of a pure mayde, 
To an oxe stable he ys layde. 
Wherefor syng we alle atte a brayde ( x ) : 

Nowell / 

Buvez bien, par iutte la company, 
Make gode chere and be ryght mery, 
And syng with us now joyfully : 

Nowell/ 

A Texception des trois locutions archaiques que j'ai 
annot£es, ce vieil anglais se lit couramment et se comprend 
de m£me, en d6pit de sa capricieuse et bizarre orthographe. 
Aussi convient-il beaucoup moins de le traduire que de 
reconstituer la sc&ne historique et traditionnelle 6voqu6e 
par le carol que les minestrels chant£rent, pour la premifcre 
fois, a la cour d'Edouard IV. 

Nous sommes a Londres, au palais de Windsor, la nuit 
du 25 d£cembre 1461, dans la salle du banquet. Le roi, la 
reine, toute la Cour sont & table, et rien n'£gale la splen- 
deur et la magnificence du festin si ce n'est l'orgueil et 
l'ivresse des convives. Tout a coup, au comble de la f£te, 
alors que les causeries, de sourdes qu'elles £taient, passent, 
sans transition, au diapason le plus aigu, alors que les 
Eclats de rire £touffent jusqu'au bruit des instruments de 
la plus £tourdissante musique, alors qu'une clameur 
immense de joie fait vibrer sur la muraille les panoplies 
d'armes et de drapeaux, les trophies de chasse, et jusqu'a la 
lumi&re des candflabres et des lustres, tout a coup, dis-je, 



(1) At a brayd, i. e. : at once, on a sudden, in the instant, c'est-A-dire : 
ensfemble. 
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une voix s'£l£ve dans l'antichambre voisine, ou bien encore, 
au pied du grand escalier d'honneur montant au noble 
appartement. Et cette voix crie, encore plus fort que la 
Conscience aux oreilles £pouvant£es de Macbeth, un mot 
ravissant d'all£gresse : 

Now ell/ Now ell ! Nowelll Now ell I 

L'auguste amphytrion, le monarque en personne, se l&ve 
et dit: 

— Qui est Ik ? et quel est celui qui chante ainsi : Nowelll 
Now ell f 

Alors s'engage entre le chevalier inconnu, mais qui va 
se nommer tout de suite, et le roi, un dialogue que Pon 
croirait emprunt£ k une chanson de geste plut6t qu'& un 
noel popjilaire. 

I<E Chevalier : Me void, Sire ; je suis Chrystesmasse ! 

Chrystesmasse, litt£ralement traduit, signifie Messe du 
Christ, c'est-i-dire, par extension: Celui qui vient, qui 
apparalt pendant la calibration de la Messe du Christ, 
laquelle n'est autre que notre messe de minuit catholique. 
Chrystesmasse £tait done le nom du h&rault de la naissance 
temporelle du Sauveur du monde. Ce nom, au cours de 
revolution progressive de la langue, devint bient6t Christ- 
mas. Modernist, il cessa d'etre un nom de personne ; il 
fut celui d'une saison, d'une £poque: Christmas time. 
Enfin Chrystesmasse fut canonist et s'appela Santa Claus. 
C'est le saint par excellence de PEglise anglicane, pour 
cette raison p^remptoire qu'il est, depuis la R£forme, le 
seul inscrit sur son calendrier. Mais, tr&ve de reflexions 
th£ologiques, et suivons le dialogue du Chevalier et du Roi. 
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Lb Chevauer : Me void, Sire, je suis Chrystesmasse ! 

LE Roi : Soyez le bienvenu, milord, Sir Christmas ! — Bien- 
venu k tous, grands et petits, riches et pauvres, nobles et 
vilains ! Approchez-vous, milord Christmas ! 

Entre le Chevalier personnifiant Santa Claus. Toute 
l'assistance Pacclame et crie : Nowell ! 

Le Chevalier : Dieu vous garde, beau sire ! Je vous 
apporte des nouvelles, des nouvelles qui vous feront crier de 
joie : Nowell / Nowell/ Une Vierge vient de donner naissance 
k un fils ! L'lmmacul^e a enfant6 le Christ, le Christ qui 
repose dans une Stable ! C'est pourquoi chantons ensemble, 
k Tunisson, k pleine voix : Nowell/ Nowell / 

LE Roi. — Buvez bien, par toute la compagnie ! Faites bonne 
chfere, et soyez tres joyeux. Chantez maintenant avec Nous, 
et gaiement : Nowell/ Nowell/ 

Un autre « christmas carol » fort *caract£ristique, oh Ton 
criait Noel! Noel! k tue-t£te, et toujours en bon fran^ais, 
est celui du Sanglier. En Angleterre, au Christmas 
dinner, suivant une coutume de tradition imm£moriale, 
on servait k la table du roi une t£te de sanglier. 

Un maitre-queux, — doctor in re culinari — parlant latin 
comme ses confreres les recteurs de Cambridge et d'Ox- 
ford ( x ), proc£dait k la cuisson et k la toilette de ce « morceau 



(i) Encore aujourd'hui — et cela date de Van de gr&ce 1340— au Queen* s 
College d' Oxford, se chante, au diner de Noel, le Carol du Sanglier. On 
en a seulement modernise* l'orthographe. Le voici : 

The boar's head in hand bear I, 
Bedecked with bays and rosemary ; 
And I pray you, my masters, be merry, 

Quot estis in eonvivio. 

Caput apri de/ero 

Reddens laudea Domino. 

The boar's head, as I understand, 
Is the rarest dish in all this land, 
Which, thus bedecked with a gay garland, 

I*et us sernre cantico. 

Caput apri de/ero 

Reddens laudes Domino. 
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de roi. » Couronn£ de laurier et de romarin, les oreilles 
dories, la gueule fleurie de deux roses — blanche et rouge 
— £videmment en souvenir des maisons de York et Lan- 
castre, la t£te du sanglier, plac£e sur un plat d'argent, £tait 
apport£e processionnellement, et dans le plus grand apparat, 
par une th£orie de chanteurs c£l£brant- la noblesse de la 
b£te. 

La facture du vers est identique k celle du noel que j'ai 
cit£, et le carol se chantait exactement sur la m£me 
musique : 

Now ell! Now ell! Nawell ! Now ell! 

Je viens vous annoncer de bonnes nouvelles. 

La tfite du sanglier que nous apportons id rappelle le souve- 
nir d'un Prince sans 6gal n6, ce jour, pour notre ran$on. 

Nawell! Nawell! 

Le sanglier est un gibier royal ; sa hure est une primeur au 
banquet de toutes les f£tes : ainsi le Seigneur doit-il £tre, & la 
table des plus grands comme au foyer des plus humbles, 
TH6te par excellence. 

Nawell/ Nawell! 

Nous apportons en chantant cette t6te de sanglier en 
Thonneur de Celui qui, n€ aujourd'hui d'une Vierge, vient 
6tablir sur la terre le rfegne de la Justice (*)• 

Nawell! Nawell! 



Our steward hath provided this 
In honor of the King of Bliss 
Which on this day to be served is 

In Reginensi Atrio. 

Caput apri defer o 

Redden* laudes Domino. 

« Queen's College, so called from its first patroness, Queen Philippa, 
was founded in 1340 by Robert de Eglesfield, whose name is commemor- 



(1) Ritson, Ancient Songs and Ballads, page 160. 
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Et Voili pour le commentaire, ou plutdt l'annotation du 
noel ancien Silence, del ; Silence, terre : annotation faite 
d'impressions personnelles, de reminiscences d'£tudes et de 
lectures classiques, tout particulifcrement £voqu£es par les 
paroles — oserai-je £crire les acclamations ? — de son dernier 
couplet. 
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ated yearly in the custom of presenting a needle and thread {aiguille et 
/il 9 a rebus) to each feUow on New- Year's Day. 

On Christmas Day a boar's head is brought into the hall to the accom- 
paniment of an ancient carol. » 

Cf : Encyclopedia BrUannica, ojgtne eclition, volume 18, page 97. 
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LA m^lodie du cantique Silence, del ; Silence, terre, a 
servi de th£me k Messire J.-J. Perrauk, prfitre du 
S&ninaire de Saint-Sulpice, k Montreal, pour un joli 
travail harmonique qui fait le d£but (Kyrie) de sa messe 
intitule : Deo Infanti, et d£di£e k PEnfant J£sus. 

Joseph-Julien Perrault naquit k Montreal, en 1826, d'une 
famille honorable, Pune des plus anciennes de la cit£ et 
alli£e k des personnages politiques qui jou&rent un r61e 
preeminent dans Phistoire de notre pays. II fit ses Etudes 
classiques au College de Montreal et son cours de th£ologie 
au S^minaire de Saint-Sulpice, k Paris. Elev£ au sacerdoce 
et devenu enfant de la grande famille religieuse de Messire 
Olier, Pabb£ Perrault revint au Canada en 1850, comme 
professeur au College de Montreal. En 1853, & exer^a le 
minist£re k la paroisse de Notre-Dame de Montreal. En 
1862, il fut nomm£ chapelain de la communaut£ des Fr&res 
de la Doctrine Chr&ienne. Actif et z6\6 dans Paccomplis- 
sement de ses devoirs, il s'acquit encore une reputation 
m€nt6e d'orateur. 

Ce fut lui qui pr£cha la retraite du Jubil£, donn£e k 
Montreal en d£cembre 1865. Ce fut le plus grand acte de 
son minist£re ; le dernier aussi malheureusement. Quelques 
jours apr£s, k la suite des fatigues encourues par ce puis- 
sant effort d'floquence, les premiers symptdmes du mal qui 
devait Pemporter se d£clar£rent. l,'abb£ Perrault mourut 
le 22 aotit 1866, dans la quarantine ann£e de son dge, et 
la seizi&me de son sacerdoce. 
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En dehors des travaux absorbants du saint minist&re, 
Pabb£ Perrault £tudiait et pratiquait avec tin grand suc- 
c£s la mnsique religieuse pour laquelle il avait manifest^, 
d&s Tenfance, des aptitudes et un gofit tr£s vif. II s'6tait 
form£ k peu pr&s seul et sans mattre. <c Personne mieux 
que lui», £crivait en 1870 un de ses confreres sulpiciens, 
l'abb£ I*azare-Ars£ne Barbarin ( x ), <c personne mieux que lui 
ne lisait plus rapidement une partition et ne Pappr^ciait 
plus sArement. Sans le secours d'aucun instrument, dans 
le silence de son cabinet d'&udes, et k premiere vue, il 
p£n£trait & fond un ouvrage, si compliqu^e qu'en Mt sa 
composition.)) 



(1) Lazare-Arsdne Barbarin, sulpicien, ne* a Marseille le 6 novembre 
181 2, mort a Marseille, le 14 mars 1875. Vint au Canada en 1842. 
Professa, au College de Montreal, la rh6torique, la philosophic et 
l'Ecriture sainte. Collabora a l'ouvrage de Tabb6 Faillon, Histoire de 
la colonie frangaise en Canada. En 1855, fut nomine" directeur du Choeur 
de l'eglise Notre-Dame, position qu'il occupa jusqu'en 1874, annee de 
son retour en France. 

Barbarin e"tait un grand musicien, un cbanteur admirable ; on com- 
parait sa voix, merveilleuse de puissance et de douceur, a celle de 
Lablache. Comme artiste, il £tait applaudi, comme pretre, il £tait ador£. 
C'dtait la providence visible des mise'reux ; d'une charity constamment 
active, discrete, ing6nieuse, in£puisable, bref, un second saint Vincent 
de Paul. Aussi, la population ouvrifcre de Montreal, la classe de ceux-l& 
qui peinent et sounrent, avait-elle trouve\ pour ce bienfaiteur insigne, 
dans la ferveur de sa reconnaissance et l'eloquente naivete* de son lan- 
gage, un nom frapp£ a 1' image de son amour. Elle Pappelait : « le P£re 
Barbarin.)) C'etait bien la le titre, le seul qu'il ambitionna, de cet apotre 
qui regardait d^ja comme une recompense trop grande l'ineffable joie de 
faire sourire les pauvres. 

Rappelons, en terminant cette notice trop breve, Padieu sublime de la 
mere de Barbarin quand il quitta la France pour venir au Canada. 

« Pars, mon enfant, puisque c'est ton de"sir ; que nous ne soyons pas un 
obstacle au gen6reux elan de ton coeur. Je ne te retiendrai plus ; va, je 
ne souhaite plus qu'une cho6e : c'est que tu puisses conquerir autant 
d'&mes que tu feras de pas pour t'eloigner de ta mfcre ! » 

La Providence ne se laissa pas vaincre en g6n6rosit6 ; elle rendit ce 
noble fils a cette noble mdre qui eut la supreme consolation de recevoir 
son dernier soupir. 

Deux biographies remarquables de Pabbe* Barbarin ont 6t€ publiees : 
Tune par le journaliste A. Achintre, dans VOpinion Publique du 15 avril 
1875, V autre par M. Adelard-J. Boucher, 6diteurde musique& Montreal, 
dans Le Canada Musical du ier juin, de la mgme ann6e. 



Digitized by 



Google 



DE LA NOUVEIXE-FRANCE 97 

Egalement familier avec les instruments d'orchestre, il 
savait bien saisir le caract£re de chacun d'eux. II les 
employait avec intelligence, toujours k propos, et de la 
mani£re la plus agr^able. II avait du reste ce qu'on pour- 
rait appeler Pinstinct de Peffet et devinait avec un bonheur 
et une justesse remarquables tout ce qui 6tait le mieux 
apte k le produire. 

C'est avec ce concours heureux de connaissances th£o- 
riques et exp^rimentales qu'il entreprit, en 1859, la compo- 
sition d'une messe d£di6e k PEnfant J6sus, Deo Infanti, 
£crite, en entier, sur d'anciens airs de cantiques de Noel. 

L'initiative dans ce genre de travail ne lui appartient 
pas. L'honneur et le m&rite en reviennent k un musicien 
fransais,St£phane-L,ouis Nicou-Choron, et Perrault s'inspira, 
non point de Pceuvre, mais de Pid£e de ce maitre qui avait 
public une Petite messe pour la Nativitk de Notre-Seigneur, 
enttirement composke sur des airs de noels, — pour trois 
voix d'enfants, avec orgue et orchestre. 

N£ k Paris, le 20 avril 1809, Nicou fut adinis d&s Vkge 
de dix ans k P£cole de Choron qui le prit en affection k 
cause de son intelligence et de ses dispositions artistiques. 
II devint, plus tard, professeur de cette m£me 6cole, et, 
en 1832, y fut nomm£ inspecteur des Etudes. A la mort 
de son maitre, dont il £tait devenu le gendre, Nicou prit 
la direction effective de P£cole, mais celle-ci, abandonee 
par le gouvernement et laiss^e k ses seules forces, ne tarda 
pas k disparaitre. Tout en se livrant k Penseignement 
particulier, Nicou-Choron s'adonna avec ardeur k la com- 
position et publia, ou fit ex^cuter, un grand nombre 
d'ceuvres de musique religieuse. On lui doit, entre autres, 
plusieurs messes solennelles avec orchestre, des messes 
br&ves, k une ou plusieurs voix, avec accompagnement 
d'orgue, de nombreux motets et des cantiques plus nom- 
breux encore, des oratorios pour Noel, Pdques et la Pente- 
7 
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c6te, plusieurs cantates, une marche religieuse & grand 
orchestre, etc., etc (*).» 

La Petite messe pour la Nativity de Notre-Seigneur qui 
servit de module k Pceuvre de Perrault fut compos^e en 
entier — chant et accompagnement — sur d'anciens airs de 
noels. « C'est, nous dit encore Pabb£ Barbarin, un ouvrage 
infiniment d£licat, ou se m£lent avec une connaissance 
parfaite de Phannonie, une grande facility de style et le 
plus aimable coloris. I/auteur a compost cette messe sur 
une quinzaine d'airs diflferents, distribu£s en chants et en 
symphonies. Tous ces airs, moins trois ou quatre, se 
retrouvent dans la messe de Perrault. L'omission de ces 
derniers s'explique par le fait que l'habile sulpicien ne les 
trouvait pas suffisamment connus au Canada ; en revanche, 
il en a employ^ une quinzaine d'autres que vous ne trouvez 
pas dans Choron. Dans les deux ouvrages, le choix des 
airs pour les paroles, ou des paroles pour les airs, ne saurait 
€tre plus different. En cela, Vsbbi Perrault agit & 
dessein, pour 6viter sans doute le danger de tomber malgr£ 
lui dans le copiage, et, partant, Pennui d'etre accus£ de 
plagiat. Si le contraste entre ces deux messes se bornait 
1£, il ne serait que materiel, mais il existe tout particuli&- 
rement et dans le style et dans la mani£re de leurs auteurs, 
qui n'ont absolument rien de commun. » 

Je n'ai pas Pintention de continuer ici la reproduction 
du parall&le que Pabb£ Barbarin fait soutenir aux messes 
compares de Perrault et de Choron, non plus que Panalyse 
et la critique de Pceuvre du pr£tre-musicien. J'ai voulu 



(i) Cf : F£tis : Biographie universelle des Musidens. — Supplement et 
Complement, tome 2, p. 272. Paris, 1880 — l,ibrairie Firmin-Didot &Cie. 

Tout le monde connait la fameuse definition de la m£lodie par saint 
Jean Damascene : une suite de sons qui s'appellent. Choron en etait & ce 
point emerveille" qu'il disait que pour ces seuls mots : qui s'appellent^ 
Jean de Damas meritait bien d'etre canonist ! 
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seulement, en consacrant une page de ce livre k la biogra- 
pltie du sulpicien Perrault, honorer d'un souvenir recon- 
naissant la m^moire d'un artiste dont le talent, aussi dis- 
tingue que modeste, donna aux Noels anciens de la 
Nouvelle-France un regain £tonnant de vogue et de popu- 
larity. Je m'explique Penthousiasme patriotique des Mont- 
r&ilais k la premiere audition de cette messe k Notre-Dame, 
et leurs instances r£it£r£es aupr&s des Messieurs de Saint- 
Sulpice qui h&itaient k la publier. Le College de Mont- 
real se rendit enfin aux legitimes d£sirs du public. II y 
consentit d'autant plus volontiers qu'en c&lant k cette douce 
violence il ne faisait que donner suite k la pieuse intention 
de Pauteur en composant cet ouvrage (*). Perrault avait 
depuis longtemps observe la ferveur et la solennit£ avec 
lesquelles, au Canada fran£ais et catholique, les families 
chr&iennes c£l&brent la grande f£te de Noel. II savait 
qu'alors, dans la province de Quebec, chaque foyer domes- 
tique se transforme en chapelle familiale, en pieux oratoire 
oil, dans une belle verdure de sapins parfumant toute la 
detneure, trdnait, dans la lumi&re irradtee des cierges, une 
Etable de Bethliem devant laquelle les enf ants, r£unis sous 
le regard £mu des grands parents, chantaient les vieux 
cantiques des anc£tres. Qui ne se souvient avec attendris- 
sement d'avoir appris ces douces melodies sur les genoux 
de sa m&re ? Nos p&res les tenaient de leurs aieux qui, 
eux-m£mes, les avaient apport£es de France — notre inou- 
bliable m£re-patrie — pour les transmettre k leur tour, les 
l£guer k leurs descendants, dans toutes leurs beaut^s int£- 
grales, comme leur meilleure part d'h&itage, apr£s celui de 
la religion et de la langue. 

(1) Pour son analyse et sa critique r^ferer aux pages vi, vn, viii» 
ix et x de la Notice sur Messire J.-J. Perrault et sur son ouvrage, pu- 
bliee en tfcte de la Messe de Noel — Deo Infanti — et Magnificat de feu 
Messire J.-J. Perrault, Ptre S. S. — publies par Messire L.-A. Barbarin, 
Ptre S. &, et M. A. Gosselin — Montreal, 1870. 
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Touchy de ces souvenirs et convaincu, mieux que per- 
sonne, de la puissance Emotive des chants religieux popu- 
lates sur P&me impressionnable de la jeunesse et de 
sa longue influence sur tous les dges de la vie, Pabbe 
Perrault conceit Pidee de r£unir et d'agencer en un tissu 
harmonique toutes les melodies f amili£res et connues que 
les plus vieux recueils de noels, en usage dans le pays, 
pouvaient lui procurer. II en r^unit au deli de trente qu'il 
a toutes employees. Ce n'est pas qu'il efit besoin d'autant 
d'eiements divers, car il n'est pas de meiodie si simple qui 
ne soit susceptible d'un d^veloppement indefini. he 
premier motif de la Messe impkriale d'Haydn, une simple 
intonation de quelques notes f ormant & peine deux mesures 
et incessamment r6p£t£es, n'en offre-t-il pas un saisissant 
exemple ? Mais Pabbe Perrault aima mieux que son oeuvre 
ftit un repertoire complet de tous les noels chantes au 
Canada fran^ais entre les ann£es 1859 et z ^5' 

J'^cris avec intention « entre les annees 1859 et x 865,» 
car la Messe de Noel — Deolnfanti — &Porigine (1859), ne 
se composait que du Kyrie, du Gloria, du Sanctus et de 
V Agnus Dei. Six ans plus tard seulement (1865), et sur 
les instances les plus vives de ses admirateurs et de ses 
amis, Pabbe Perrault ecrivit le Credo et un Magnificat. II 
lui fallut done consulter de nouveau ses vieux recueils, ses 
bibles et travailler k toute vapeur, car la f£te Noel appro- 
chait Choix et disposition des airs, partition vocale, 
accompagnements d'orgue et d'orchestre, repetitions, mise 
en train, tout cela fut Paffaire de trois semaines. Et le 25 
d^cembre 1865, toute Poeuvre, j'entends Pceuvre capitale 
de Perrault, etait donnee & Notre-Dame de Montreal. Bien 
que composes avec beaucoup plus de Mte que les autres 
parties de la messe, le Credo et ce Magnificat «n'en sont 
pas moins riches d'effets.» Telle est Popinion de Pabbe 
Barbarin, Pami trop intime de Messire Perrault pour n'en 
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£tre pas aussi le trop indulgent critique. Car d'autres 
musiciens autoris£s ont eu raison d'&rire que cette preci- 
pitation excessive, apport^e dans Pex^cution d'un travail 
-de ce genre, compromit plus qu'elle n'assura l'avenir 
musical de cette messe, la premiere coinpos^e au Canada. 

Et cependant, cette fougue, cette recrudescence d'activit6 
d£vorante grandissent k mes yeux le personnage de l'abb£ 
Perrault, P£l£vent bien au-dessus de lui-m€me, donnent k 
son talent un caract£re d'h^roisme qui le consacre mieux 
que les plus beaux triomphes artistiques. Quels £taient 
done la raison de cette hdte febrile, le stimulant de cette 
ardeur haletante? Vous soupgonnez quelque ambition 
secrete au fond de ce surmenage, un besoin de gloriole 
inavou£e ? Erreur profonde. Seul, Peffroyable aiguillon 
de la mort le talonne et le presse. Chez tout autre, cette 
pens£e du cercueil b£ant efit glac£ l'inspiration, tu£ la muse. 
Mais la venue imminente de la terrible visiteuse, qui 
s'annongait par d'irr^cusables pronostics, n'^mut pas le 
saint pr€tre. II la regardait approcher, impassible comme 
Mozart, distrait comme lui peut-£tre, et rythmant au bruit 
de ses pas les sereines melodies qui chantaient dans son 
3me. II mesura seulement la distance probable qui le 
s£parait d'elle, et lui compara f roidement le temps n^cessaire 
k parachever son travail. Ce n'&ait plus qu'une question 
de vitesse, une sinistre course au clocher. L,'abb£ Perrault 
arriva bon premier en apparence, mais, en r£alit£, serr£ de 
tr£s pr&s. La v£rit£, e'est que la mort l'atteignit beaucoup 
plus t6t qu'£ la date de son d6cbs (22 aofit 1866) : cette 
belle intelligence sombra avant le corps, et s'£teignit dans 
les t6n£bres d'un ramollissement c£r£bral. 
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VI 



En Pan de gr&ce 1664, £ Paris, sous le couvert de Pano- 
nymat, le c£l£bre j&uite Jean-Joseph Surin publia ses 
C antiques Spirituels de V Amour Divin composes, 
disait la page-titre, « par un PZre de la Compagnie dejfcus, 
derni&re ( x ) Edition, revue, corrig^e et augments de plu- 
sietirs beaux cantiques choisis dans divers auteurs bien 
approuv£s, propres pour Clever, entretenir et unir P&me 
avec Dieu, approprife aux trois dtats de la vie purgative, 
illuminative et unitive. » Puis on ajoutait, dans Vadvis 
au lecteur\ «Vous trouverez ensuite quelques cantiques, 
composes par un bon religieux de saint Francois, sur les 
matures de la doctrine chr£tienne. lis sont beaux et 
prkparatifs ci ceux qui les prkctdent (sic) aussi bien qu'£ 
ceux qui les suivent. » 

Ce bon religieux de saint Francois n'£tait autre que le 
P&re capucin Martial de Brives ( 2 ). Son nom, bien en 
vedette, apparaissait au franc milieu du livre, en t£te de 
seize de ses meilleures compositions. Ainsi places au 
centre du volume les cantiques, alors c£l&bres, de Martial 



(1) Petite finesse de Texiiteur. C'est premiere edition qu'il faut lire. 

(2) Les cantiques spirituels du PSre Martial de Brives se trouvent 
inserts entre la page 180 et la page 213 des Cantiques Spirituels de 
V Amour Divin du P&re Surin. lis occupent done trente-deux pages au 
centre du livre. Pour une raison qui m'^chappe, Pimprimeur, au lieu 
de continuer la pagination re'gultere du livre de Surin sur les trente-deux 
pages rSservees aux poesies de Martial de Brives, Pinterrompt a la page 
180, pagine a nouveau (de 1 a 32), puis r£tablit a la page 213 la pagination 
reguliere de Pouvrage de Surin et la poursuit jusqu'a la fin du volume. 
On ne retrouve point cette bizarrerie de pagination dans P Edition de 
1694. 
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de Brives £taient bien r^ellement prkparatifs h ceux qui 
les prkcMent aussi bien qu'h ceux qui les suivent. 

Ce true de reliure et de reclame explique clairement la 
phrase £nigmatique de maltre Florentin Lambert — c'&ait 
le nom de l'£diteur — dont l'esprit madr£, retors et dpre au 
gain s'accommodait mal de la modestie de l'auteur dont il 
imprimait les oeuvres. II suffit de rappeler que Surin 
mourut en 1665 P° ur expliquer Panonymat de I'&iition de 
1664. Le fameux j6suite, dont la reputation litt£raire et 
la personnalit£, absolument typique, d^passaient de cent 
coud£es le renom du capucin, n'avait nul besoin de se 
r^clamer du P£re Martial de Brives pour assurer £ son 
livre un gros succ&s de vogue et d'argent. Cette id£e — 
vieillotte aujourd'hui, mais alors pleine de fraicheur et 
d'originalit^ — de battre monnaie en exploitant la plus- 
value d'un nom propre, appartient uniquement au rus£ 
Florentin Lambert, et Surin n'est point le complice des 
manigances de son imprimeur. 

Dans tous les cas, l'&Iition anonyme de 1664 des Canti- 
ques Spirituels de P Amour Divin ne contient qu'un seul 
noel, et encore appartient-il £ Martial de Brives (*). Mais 
il vaut bien, en revanche, tout un recueil. Qu*on en juge. 



(1) Martial de Brives, poete francais, naquit a la fin dn XVIe stecle. 
II €tudia d Paris et suivit un cours de droit a Toulouse ou son pere e"tait 

resident au parlement. II y connut le gardien des Capucins et renonca 
sa carridre pour entrer dans cet ordre. II se livra d'abord & la preai- 
cation qu'il abandonna pour cause de mauvaise sante\ Puis il rentra dans 
•on couvent ou la po£sie religieuse absorba tous ses loisirs. 
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SUR LA NATIVITY DE NOTRE-SEIGNEUR 
ET SUR LA SAINTE EUCHARISTIE 

Grand Dieu, qui naquftes mortel, 
Etant de nature immortelle, 
Vous passez encore k Tautel 
Sous l'espfcce sacramentelle ; 
J6sus, T Amour du Paradis, 
Quotes -vous maintenant? 
Que ffttes-vous jadis ? 

Je n'en puis plus, mon coeur se fend, 
Je me meurs, j'ai l'dme ravie, 
Voyant, sous la chair d'un enfant, 
Votre immensity raccourcie ; 
Mais qui restreint plus votre main : 
Ou la chair d'un enfant ? 
Ou l'esp&ce du pain? 

Je sens mon esprit ravag6 
Par des orages salutaires, 
II est doucement partag6 
Entre ces deux rares mystferes : 
II vous adore 6galement 
Naissant dessus le foin, 
Et sous ce sacrement. 

En ces £tats miraculeux 

Vous £tes toujours adorable, 

Je reconnais que chacun d'eux 

Serait sans T autre incomparable ; 

Chacun de mon £me est vainqueur, 

Toutefois, mon Seigneur 

Pour tous deux n'a qu'un coeur ! 

Des deux mystferes de ce jour, 

Chacun veut que tout mon coeur l'aime, 

Mais c'est assez d'un seul amour, 

Pour deux choses qui sont la m&me ; 

O cieux ! ne vous 6tonnez pas 

Si j'aime avec un coeur 

J6su$ en deux 6tats ! 
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Les Derniers soupirs de la Muse de Martial de Brives 
n'ont pas la voix distingu^e, ni Paccent tragique, des 
alexandrins de Corneille. Je ?i*en puts plus / Mon cceur se 
fend ! Je me meurs ! ne sont que de vulgaires exclama- 
tions. II peut £tre aussi fort utile, au point de vue de 
Phygi£ne morale, que V esprit soit ravagk par des orages 
salutaires, mais le bon gofit litt^raire, mis k ce regime, en 
souffre cruellement. Disons tout de suite, k Phonneur et k 
la justification du po&te capucin, qu'une multitude d'expres- 
sions, tenues aujourd'hui pour triviales et ampoules par 
notre lexicologie, constituaient le langage cMtid de la 
premiere moiti£ du dix-septi£ine si£cle. Mais Ik s'arr^terait 
Peffort d'une critique m£chante et grincheuse, scrutant k 
la loupe, pour le seul et triste plaisir de signaler une tache 
dans Peau d'une pierre pr£cieuse, une scorie dans la limpi- 
dity d'un cristal. 

Cette limpidity de cristal, cet 6clat de pierre pr^cieuse, 
le noel f ranciscain les poss&de en r£alit£ ; seulement, comme 
au diamant brut, il importerait qu'il Mt taill£, serti par un 
orf£vre habile. I/or du bijou lui manque : c'est-^-dire la 
richesse du style, 1 a ciselure de la strophe, qui mettraient 
en lumineux relief toute la valeur de cette ceuvre po&ique. 
On ne saura jamais trop admirer cependant cette extreme 
simplicity de mots unie k cette extreme 61£vation depens^es, 
la science rare et profonde avec laquelle cet inexp£riment6 
des belles-lettres conduit et soutient un parall£le entre la 
naissance temporelle et la naissance eucharistique du 
R£dempteur. Ces contrastes d£licieux, attendrissants au 
possible, rappellent k Pesprit chann£ les comparaisons 
grandioses et les superbes antitheses du Votis Pater annuity 
Pune des plus c£l£bres proses de la liturgie catholique. 

En 1694, une quatri&me Edition des Cantiques Sptrttuels 
de P Amour Divin fut publi^e k Paris. Cette fois, elle est 
bel et bien sign£e du nom de Pauteur : le R&vkrend P2re 
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Surin (^ de la Compagnie de Jksus. On y trouve deux 
noels. 

Furent-ils composes ou recueillis par le P£re Surin? 
Cette question, que je me suis pos£e, me rend fort perplexe, 
et je serais bien embarrass^ d'y r^pondre. Car je lis, k la 
page-titre de Pouvrage, laquelle me parait 6tre servilement 
copi£e sur la page-titre de P&Iition anonyme de 1664, 
« revue, corrig^e et augments de plusieurs beaux cantiques 
choisis dans divers auteurs bien af>prouvfc », etc. II est 
difficile, n'est-ce pas, en pr&ence d'un tel avertissement de 
ne pas consider ce livre comme un recueil ? Dans tous 
les cas, je ne publie qu'un seul de ces deux noels; un 
exemple suffit au lecteur pour lui apprendre la manure du 
P&re Surin ; £tant donn£ qu'on veuille bien lui attribuer la 



(1) Jean-Joseph Surin, exrivain asc€tique, naquit a Bordeaux en Pan 
1600. II e*tait fils d'un conseiller au parlement de cette ville qui n'accecla 
au'apr&s de longues instances a son desir d'entrer chez les J^suites. II 
etait d'une ardente pi^te" et sa connaissance profonde du coeur humain 
le rendit fort remarquable pour la conduite des ames. Aussi, ses supe"- 
rieurs lui con fie rent la direction du couvent des Ursulines de Loudun, 
dont la possession faisait grand bruit et sur lesquelles le supplice recent 
d'Urbain Grandier attirait plus que jamais Pattention publique. Mais il 
advint que le Pere Surin, qui 6tait venu a Loudun pour exorciaer, tomba 
lui-m€me en possession. Si bien que Pon fut oblige 1 d'appeler a son 
secours d'autres exorcistes qui ne pouvaient le de*livrer & son tour des 
demons qui le hantaient qu'en lui apptiquant le Saint Sacrement sur la 
bouche. « Je suis en perp^tuelle conversation avec les diables, e*crivait-il 
a un confrere de Reims, le R. P. d'Attichi ; depuis trois mois et demi, 
je ne suis jamais sans avoir un diable aupres de moi en exercice. ' Quand 
je veux parler, il me paralyse la langue ; a la messe, il m'arrfcte tout 
court ; a table, il m'empfcche de porter les morceaux a la bouche ; a 
confease, il me fait oublier tout a coup mes Decile's. Je sens le diable 
aller et venir chez moi, comme dans sa maison ! » — La situation devint si 
grave pour le PSre Surin que les Je*suites lui ordonneTent de quitter le 
couvent et de retourner a Bordeaux. II y retrouva bientdt le calme et 
put reprendre Pexercice de son minist&re. II mourut a Bordeaux, le 21 
avril 1665. 

Ses ceuvres asc£tiques sont assez considerables : Catichisme Spirituel, 
Paris 1661, imprime" auxfraisdu prince de Conti, avec lequel il entretenait 
des relations suivies ; — Fondements de la vie spintuelU^ tiris de V Imita- 
tion de JSsus-Christ ; Paris 1669 ; — CanTiqubs Spiritubls DK i/Amqur 
DrviN, Paris, 1664, i 6 77» 1679, 1604 et 1731 — Dialogues spirituels, etc. 

Cf : Hoefer, Nouvelle Biographie Gtntrale, tome 44> pages 674 et 675. 
Pirmin Didot FrSres, e*diteurs, Paris, 1868. 
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paternity de ce cantique, admission absolument gratuite & 
mon avis, car elle ne se justifie d'aucune preuve s&ieuse. 

DIALOGUE ENTRE LES ANGES ET LES BERGERS 

Les Anges 

I> paix soit chez vous, bergers, 

La gloire h Dieu qui nous commande ! 

Nous sommes une bande 

De divins messagers. 
Ce que Ton veut vous faire entendre 
C'est pour vous, enfants, un bonheur 

Qui vous doit tous surprendre, 

Et vous combler d'honneur. 

Lis Bergers 

Or sus, assemblons-nous, 

De beaux anges nous y convient. 

Ecoutons comme ils client, 

lis en veulent & nous. 
Sus, d6sillons tous nos paupiferes, 
Pour voir dans les airs mille f eux : 

Ah ! Ton ne voit que lumteres, 

I/on vient d'ouvrir les cieux ! 

Les Anges 

Dieu qui r£git Tunivers, 

Qui fit les cieux, la terre et l'onde, 

Le monarque du monde 

Qui punit les pervers, 
II est n€ d'une Vierge sage, 
Allez-y, bergers, de ce pas, 

Allez Lui rendre hommage, 

Et ne diff^rez pas. 

Les Bergers 

Bon Dieu ! que nous dites-vous ? 
Vous n'y pensez pas, divins anges, 

Ces ordres sont Granges 

A des gens comme nous. 
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Quoi ! nous verrions le Roi de gloire ? 
Non, non, beaux esprits, c'est assez ! 

Si nous osions le croire, 

Nous serions insens^s ! 

Les Anges 

Vous serez les bienvenus 

Prfes de cette auguste Puissance. 

Allez en assurance, 

Sans craindre aucun refus. 
En Bethl6em, dans une Stable, 
Loge ce Dauphin sans 6gal, 

Mille f ois plus traitable 

Que le dernier vassal. 

Les Bergers 

Rassur6s par vos propos, 

Nous y courons sans plus attendre ; 

Bergers, il f aut descendre 

De dessus nos coteaux 
Pour visiter cet Enfant rare ; 
Appelons Perrette et Colin, 

Et que chacun se prepare 

Pour se mettre en chemin ( J ). 



(r) Cantiques Spirituels> pages 422, 423 et 424. 

Je ne crois pas intexesser le lecteur en publiant le second noel (pages 
425 et 426) dcrit sur un gentil air de cour, dit TeMiteur : Pendant que- 
nous somtneSy NousfatU rtjouir. La mnsique, que nous n'avons point, 
en serai t ravissante qu'elle ne pallierait pas l'absolue m^diocrite* du. 
cantique. L'inspiration en est nulle et la po€sie detestable. 
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VII 



L'ann£e m£me — 1694 — oft Ton publiait, & Paris, la 
quatri£me Edition des Cantiques Spirituels du P£re 
Surin, Messire Joseph S£r£ de la Colombi£re £tait 
nomm£, par M^ de Saint- Vallier, sup£rieur des Hospita- 
lises de PH6tel-Dieu du Pr£cieux Sang, & Quebec. Que 
mes lecteurs ne cherchent point le rapport qui pourrait 
exister entre la publication de ce livre obscur et Election 
de cet ecctesiastique Eminent. En vouloir £tablir un serait 
absurde autant que ridicule. Ces noins de L<a Colombi&re 
et Surin ne se touchent ici que par la date, au hasard 
d'une rencontre typographique qui les imprime dans une 
m£me phrase et sur une m£me page. Accidentel en appa- 
rence, ce rapprochement n'est pas fortuit ; il est, au con- 
traire, nn peu voulu de ma m£moire qui s'est impos^e, 
dans l'examen des Noels anciens de la Nouvelle-France, 
un ordre rigoureux de chronologic 

Comme les mill&imes des ann£es 1645 — 1646 — 1648 
— 1664, celui de 1694 est un jalon, le cinqui£me, de la 
route suivie dans notre marche & travers les archives in£- 
dites du monast&re. 

En effet, 1694 me rappelle un pr^dicateur c£l£bre, 
Joseph S6t€ de L<a Colombi£re, comme 1648 me fait souve- 
nir d'un illustre martyr, Jean de Br£beuf. Je ne sais 
comment expliquer ce travail sourd de la m£moire, ce 
labeur obscur du cerveau, agissant £ notre insu, malgr£ 
nous tr£s souvent, et nous sugg^rant des noms par des 
dates, des lettres par des chiffres; myst^rieuse alg£bre, 
aussi precise que Pautre, oil PexuWrance de Pitnagination 
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corrige Paridit£ math&natique. Les psychologues nous 
disent que ce ph6nom&ne n'est qu'une association d'id£es, 
que son 6tude ne constitue plus un probteme, qu'il n'est 
qu'une consequence toute naturelle des activity perma- 
nentes de Pesprit. Je crois aux experiences de ces savants 
et je m'incline. J'observe seulement que Jean de Br£beuf 
composa le premier npel huron, et de La Colombi£re le 
premier noel canadien-fran9ais. Cette coincidence d'ini- 
tiative dans la poursulte d'un travail identique ne serait- 
elle pas, pour ma m£moire, le point de contact qui les fait 
se conf ondre dans un m€me souvenir ? 

Joseph S6r6 de La Colombi£re, pr£tre du S&ninaire de 
Saint-Sulpice de Paris, naquit & Vienne, en Dauphin^, en 
1651. II vint au Canada Pann^e m£me de la mort de son 
fr£re ain£, le c£l£bre j&uite Claude de La Colombi£re, 
(declare depuis Vkn&rable) confesseur de la Bienheureuse 
Marguerite-Marie, d£c£d£ £ Paray-le-Monial, le 15 f£vrier 
1682. II d^barqua k Quebec le 21 juillet et se rendit, 
quelque temps apr£s, & Montreal oii il v£cut jusqu'en 1691. 

Au mois d'octobre 1690, il descendit, en quality d'au- 
mdnier, avec les troupes de Montreal accourues au secours 
de Quebec assi£g£e par Sir William Phips. « M. de La 
Colombi£re, raconte Juchereau de Saint-Ignace, avait 
arbor£ sur son canot un £tendard oh £tait peint le saint 
nom de Marie, afin d'animer ces guerriers par la confiance 
en la tr£s sainte Vierge. » 

Ce fut lui qui prononga, & Notre-Dame de Quebec, le 5 
novembre 1690, jour d'actions de gr&ces fix£ par Fron- 
tenac, le fameux sermon pour la FUe de la Victoire ('), 
sermon qu'il r£p£ta, le 25 octobre 171 1, aux grands applau- 



(1) En 1898, chez Cadieux & Derome, Montreal, j'ai public ce sermon 
historique, avec commentaires et pieces justificatives. C'est un volume 
in-12, de 304 pages, ayant pour titre : Af. de La Colombiere^ orateur. 
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dissements de Pauditoire, dans cette m£me catWdrale de 
Quebec, k Poccasion du d£sastre de la flotte de Sir Hovenden 
Walker, perdue stir les r£cifs de PIle-aux-CEufs. Par une 
rencontre singuli£re, cette allocution remarquable appartient 
£galement k deux 6v6nements historiques, parfaitement 
distincts, qui la r&lament k ce point qu'il serait impossible 
de la publier pour Pun sans la reproduire int£gralement 
pour Pautre. 

En 1 69 1, M. de La Colombi£re est sup^rieur du College 
de Montreal. Rappel6 en France cette m£me ann6e, avec 
monsieur Bailley, par Pabb£ Tronson, le sup^rieur du S&ni- 
naire de Saint-Sulpice k Paris, il revint au Canada avec 
Monseigneur de Saint- Vallier qui le retint chez lui, k 
Quebec. En 1694, il fut nomm£ sup6rieur des Hospitalises 
de PH6tel-Dieu de Quebec. En 1698, M. de La Colombtere 
devint archidiacre, puis grand-chantre du Chapitre de la 
cath£drale. Le 4 juin, 1708, il pronon§a Poraison fun£bre 
du V6n€rable Frangois de Laval, premier 6v6que de Quebec. 
II mourut k PH6tel-Dieu, le 18 juillet 1723, k Pdge de 72 
ans, et fut inhum£ dans le chceur de la cath&Irale de 
Quebec. II £tait membre (conseiller-clerc) du Conseil 
Souverain de la Nouvelle-France. 

Apr£s Fran£ois-Xavier Duplessis, dont la reputation 
comme orateur sacr6 fut europ£enne, M. de La Colombtere 
est le plus grand des pr^dicateurs de la Nouvelle-France. 
Les contemporains parlent de lui en termes enthousiastes. 
Son £pitaphe elle-m£me partage leur admiration car de La 
Colombi&re eut cette gloire de ne passurvivre&sarenomm^e 
litt&aire. « N£, dit-elle, avec le don de la parole, il annonga 
par tout le diocese, avec grSce et liberty, les v£rit6s 6van- 
g61iqu£s ('). d 



(1} Cf : Les Ursulines de Quebec, tome II, page 29. 
Son Sermonnaire, compose* de huit cahiers manuscrits, de 450 pages 
8 
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On connalt Paxiome de Cic^ron: Nascitur poeta y fiunt 
oratares. Lefranc en conteste la v£rit£ et sontient, avec 
raison je crois, que Vhomme nait orateur comme il nalt 
poite. De La Colombtere contredit Pun et Pautre, et, si 
Pon en croit la pierre tombale de son s£pulcre, il faudrait, 
& son sujet, renverser, en le traduisant, Paphorisme classique. 
II naquit done orateur et devint po£te. Comme tel, son 
oeuvre est modeste et son bagage l^ger : quelques chansons 
satiriques, plusieurs cantiques, ,tous composes en Phonneur 
de la tr£s sainte Vierge et de saint Joseph, plus un noel, un 
tr£s beau noel, le seul qu'il ait 6crit et le seul qu'il convient 
ici d'&udier. 

Nos critiques se partagent sur la question de savoir 
quel est Pauteur du noel huron ; les uns tiennent pour 
Br^beuf, les autres, pour Ragueneau. Ici, au contraire, 
la certitude est absolue. I/archiviste du monast£re, la 
R£v6rende M£re Saint-Andr£, identifie positivement P6cri- 
ture de Messire de L,a Colombtere, et le cantique que 
nous avons de lui est bien Pain£ des noels canadiens- 
fran£ais. 

CANTIQUE 

SUR I,A NAISSANCE DE NOTRE-SEIGNEUR jfisUS-CHRIST 

Victoire ! Victoire ! Chantons, chr6tiens ! 
Voici l'heureux moment que Jesus vient de naitre, 
Adorons tous le nouveau Maltre 
/ Qui vient briser tous nos liens. 

Satan, confus, s'enfuit sous terre, 
Chass<6 par un Enfant ; et, quoique l'univers 
Ffit charg6 du poids de ses fers, 
II est vaincu par ce mystfere. 



chacun, appartient aux archives in£dites de l'Hdtel-Dieu de Quebec. 
Apr£s le sermon pour la Fite de la Victoire ', le plus remarquable de ses 
discours est son Oraison Funebre de Mgr de Laval, £dit€e par Augustin 
Cdte* & Cie, a Quebec, en 1845, et annotee parl'abbe* Bois. Cf : Catalogue 
de V ImpHmerie Gknerale « A. C6te* & Cie », page 2. 
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Silence ! Silence ! Parmi les mortels 

I*e del veut le premier annoncer ses louanges ; 

Ecoutez-vous ces troupes d'anges 

Entonnant de charmants noels ? 
Tout retentit de Tharmonie 

De leurs chants merveilleux, et leurs celestes voix, 
Qu'on entend toutes & la fois, 
Sont T6cho du cceur de Marie. 



Tout charme, tout charme dans ce Roi naissant 
Sa douceur, ses regards et ses divines larmes ; 

Venez, p£cheurs, rendre les armes, 

C'est ici votre Conqu6rant. 
Dans son maillot, J6sus nous pr£che, 
Et, pour nous attendrir, il pousse des sanglots 
&u milieu de deux animaux 
Que nous voyons prfes de sa creche. 



O Vierge ! 6 Vierge ! M&re du Sauveur, 
Vous avez pour ce fils un amour admirable ! 

Echauffez-le dans cette Stable 

Par le beau feu de votre cceur. 
Votre air r6pand de saintes flammes 
Qu'on sent en vous voyant ; et l'ardeur de vos yeux, 
Plus brillants que ne sont les cieux, 
Vont embraser toutes les &mes ( I ). 



Sans cesse, sans cesse, Joseph, votre 6poux, 
Regarde cet Enfant d'un ceil de complaisance. 

II est ravi qu'k sa naissance 

Ses beaux yeux soient tournes sur vous ; 
II voudrait bien agir en p&re, 
1/ avoir entre ses bras, mais, malgr6 sa ferveur, 
II ne veut de cette f aveur 
Qu'autant que le voudra sa mbre ! 



(1) La devotion de M. de La Colombtere envers la tr£s sainte Vierge 
faisait l'admiration de tout le pays. On disait agr^ablement des deux 
fre^es La Colombiere : « Claude est l'ap6tre du Sacre*-Cceur de Je*sus et 
Joseph est l'apdtre du Sacr€-Coeur de Marie. » 
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Sans crainte, sans crainte, vigilants pasteurs, 
Contemplez k loisir ce paradis champfitre ; 

Un Dieu s'est fait pasteur pour pattre 

Les &mes de tons les p6chettrs. 
Tous vos moutons sont sous sa garde ; 
Les loups les plus affreux 
Deviendront des agneaux comme eux 
Si r Enfant J6sus les regarde ! 

Que vous semble, lecteur, ce premier noel canadien- 
frangais ? Ne croyez-vous pas, en l'&udiant, lire un can- 
tique du Grand Pauvre d'Assise? Sa candeur parfume 
P&me comme un encens, P£l£ve k Dieu comme une prtere. 
L'id£e-m£re de la strophe finale est particuli&rement heu- 
reuse : 

Un Dieu s'est fait pasteur pour paltre 
Les dmes de tous les p£cheurs. 
Tous vos moutons sont sous sa garde ; 
Les loups les plus affreux 
Deviendront des agneaux comme eux 
Si T Enfant J6sus les regarde ! 

Cette pens£e-l£ est tout simplement d&icieuse, exquise. 
Saint Frangois Petit mise au nombre des Petites Fleurs de 
son jardin. II la reconnaltrait plut6t comme sienne, car 
elle embaumait depuis trois si&cles ses divins parterres 
lorsque La Cblombi&re la fit £clore, comme une rose mira- 
culeuse de Noel, sur la neige du Canada. II avait pris 
pour une celeste inspiration ce qui n'&ait dans son esprit 
qu'une reminiscence de pieuse lecture. L'Enfant J£sus, 
PAgneau de Dieu, convertissant d'un regard les p£cheurs 
endurcis — les loups les plus affreux du cantique — n'est- 
ce pas Frangois d' Assise apprivoisant d'un sourire la bfite 
monstrueuse du village de Gubbio ? — loup tris feroce y dit 
la l^gende italienne (*). Ce miracle de la douceur pouvait- 



(i) Peut-fctre s'est-tl inspire de la proph€tie d'Isaie, Vaticinium de 
Chtisti nativitate^ chapitre II, verset 6 : 
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il 6tre illustr£ d'un plus radieux symbole ? Et ne traduit- 
il pas avec un art merveilleux, sup£rieur k tout langage, 
Picteale suavity des paroles avec lesquelles PEglise raconte, 
au capitule de son BrSzriaire, la naissance du R&Iemp- 
teur : Apparuit benignitas et humanitas Salvatoris f 

Les archives de PH6tel-Dieu ne disent pas sur quel air 
on chantait k Quebec le noel de M. de La Colombi&re. 
Comme la disposition rythmique des couplets ne se retrou ve 
dans aucun des cantiques que j'ai 6tudi&, il m'est abso- 
lument impossible de formuler une opinion & ce sujet. Je 
dirai seulement que la beauts de cette composition litt£- 
raire devrait inspirer nos musiciens canadiens-fran£ais. 

J'assigne au noel de M. de La Colombi&re la date de 
1694. En cela jt commets un acte absolument arbitraire 
car rien, au point de vue historique, ne m'y autorise. Je 
ne veux pas m'en justifier en invoquant cette detestable 
et incurable manie, particuli£re aux brocanteurs et aux 
marchands d'antiquit6s, de vieillir au besoin Particle qu'ils 
fabriquent. Une raison de vraisemblance m'a seule fait 
agir. Sans doute, M. de La Colombtere peut avoir compost 
ce cantique bien avant 1694. Mais rappelons-nous aussi 
que, jusqu'i Panose de son Election ( x ) comme sup^rieur 

Habitavit lupus aim agno : et tardus cum h<zdo accubabit : vitulus et 
leo et vvis simul morabuniur, et Puer parvulus minabit eos. 

Sous son r£gne, le loup habitera avec l'agneau : le leopard reposera 
aupres du chevreau ; la g€nisse, le lion, la brebis demeureront ensemble ; 
et un petit Enfant suffira pour les conduire. 

(1) En 1694, il devint le sup^rieur des Hospitali&res de l'Hdtel-Dieu de 
Quebec, accomplissant de la sorte une proph£tie remarquable de madame 
D'Aillebout. 

« Une de ses predictions, e'crit la Mere Juchereau, dont toute notre 
communaute* a vu Paccomplissement, c'est qu'en 1' an nee 1682, Monsieur 
Joseph de La Colombiere €tant arriv£ & Quebec, avec plusieurs pr&tres 
qui venaient pour Montreal, et nous e*tant venus voir tous ensemble, nous 
les men&mes chez madame D'Aillebout comme chez une personne aue 
nous estimions beaucoup. EUe les entretint des choses spirituelles selon 
sa coutume, et demeura fort 6difi6e de leur conversation. En les recon- 
duisant, elle dit a une religieuse avec qui elle avait une e*troite liaison, 
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des Hospitalises de PH6tel-Dieu de Quebec, Pexistence 
v6cue par M. de La Colombi£re [avait €t€ fort mouvemen- 
t£e. Ce n'6tait point tine sinecure que la position de cur6- 
missionnaire au Canada. Compliquez encore les devoirs 
de cette charge accablante de questions politiques k suivre 
ou d'int^rfits freligieux k d£fendre, n^cessitant la travers^e, 
alors redoutable, de PAtlantique, et vous avouerez que M. 
de La Colombi£re, pendant les douze premieres ann£es 
(1682-1690) de son s£jour en la Nouvelle-France n'eutgu£re 
le temps de sacrifier aux Muses. L,a vie r£guli&re du 
cloitre qu'il dirigea vingt-trois ans (1694-17 17) en quality 
de sup^rieur, sans diminuer en rien Pactivit6 d£vorante de 
cette &me d'ap6tre, eut cependant Pavantage d'&eindre 
autour de lui ce bruit tumultueux et irritant des affaires 
publiques. II y golita un silence ravissant, un recueille- 
ment merveilleux, une paix sereine, inalterable, inestimable 
surtout pour ce pr£tre qui fut £minemment homme de 
pri£res et d'6tudes. EUe se faisait absolue, cette paix du 
monast£re, au point que le Temps, n'osant pas y sonner 
Pheure, la mesurait avec des sabliers. I*e silence claustral, 
tel fut le confident, le conseiller des hautes pens^es de La 
Colombi£re et je me plais k croire que ce fut lui qui dicta, 
sans bruit de paroles, comme ces voix int^rieures de la 
conscience et de la grdce, le cantique de Noel chants, la 
nuit du 25 d^cembre 1694, dans la chapelle des religieuses 
hospitalises de Quebec. 



parlant de Monsieur de La Colombifcre : « Cet ecclesiastique gouvernera 
« un jour cette maison et il fut envoye de Dieu pour cela. » 

« II n'y avait alors aucune apparence, car Monsieur de La Colombiere 
sortait du Slminaire de Saint-Sulpice de Paris et allait demeurer a 
Montreal, ou, en effet, il a reste" longtemps avant qu'il nous ait e*te* donne" 
pour supeneur et pour conf esseur. 

« Mais nous l'avons eu plusieurs fois en ces deux aualites et son affec- 
tion pour notre maison prouve la ve*rite* de la prophetic » 

Juchereau : Histoire de VHdtel-Dieu de Quibec, pages 273 et 274.— 
Edition de 1^51. 
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VIII 



APRfes Jean de Br£beuf , Martial de Brives, Surin, JoseTplr 
de La Colombi£re, Pellegrin apparait sur Paffiche. 
Je voudrais Py fixer en lettre d'or, rutilantes dans 
une belle lumi£re de soleil, car ce nom-li est bien celui du 
Pbre des Noels anciens de la Nouvelle-France. 

Simon-Joseph Pellegrin, litterateur frangais, naquit & 
Marseilles en 1663. II entra fort jeune dans Pordre des reli- 
gieux servites. En 1 703, il envoya au concours de P Acad&nie 
frangaise une epitre et une ode oh il c£16brait le glorieux 
success des armes de Sa Majestk ; on accorda le prix k la 
premiere de ces pieces qui avait quelque temps balance les 
suffrages avec la seconde. Cette singularity ayant caus£ 
du bruit, Madame de Maintenon voulut connaitre cet auteur, 
heureux rival de iui-m£me, et lui accorda, sur sa demande, 
un bref de translation dans Pordre de Cluny ; puis il fut 
s^cularis^. Fix£ d^sormais & Paris et libre de s'abandonner 
& son gofit pour les lettres, Pabb£ Pellegrin, qui n'avait 
point de fortune, imagina, pour subsister, d'ouvrir chez lui 
une boutique de madrigaux,de compliments et d'epigrammes 
pour toutes sortes d'occasions. II les vendait plus ou moins 
cher, selon les gens, et aussi, suivant le nombre de vers et 
leur diff^rente mesure. A cette ressource pr^caire il en 
ajouta une autre: celle de travailler pour les theatres 
alors etablis k Paris et, en particulier, pour celui de POpera- 
Comique. Ce qui fit dire plaisamment au po£te R&ny : . 

Le matin catholique et le sair idoldlre, 
II dinait de Pautel et soupait du thl&tre, 
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dans une £pitaphe-£pigramme qu'il composa en m£moire 
<le Pellegrin. « Cette 6pitaphe-^pigramme f nous dit Bdouard 
l?ournier (*), est tout ce que nous connaissons des oeuvres 
de ce po&te frangais, et son nom, tout ce qu'on sait de sa 
biographies La voici — elle est d'une m£chancet£ f6roce : 

Ci-git le pauvre Pellegrin 
Qui, dans le double emploi de pofete et de prfetre, 
Eprouva mille fois Tembarras que fait nattre 

La crainte de mourir de faim. 
Le matin catholique et le soir idol&tre, 
II dtnait de l'autel et soupait du th6£tre, 
Mais notre saint pr61at voulant le d6tourner 
Du sacrilege abus de ce partage impie, 
Ltd retrancha l'autel (la moiti6 de sa vie !) 
Et parce qu'il soupait l'emp6cha de dtner. 
II s'en plaignit et dit d'un ton de trag6die : 
« Pleurez, pleurez mes yeux et fondez-vous en eau, 
« La moiti6 de ma vie a mis T autre au tombeau.» 
II n'en devint que plus esclave de la rime. 
D'une faim renaissante 6ternelle victime, 
Malgr6 le cardinal, Minerve et les sifflets, 
II voulut obliger le th6£tre et la presse 
De le d6dommager d'un repas dont la messe 

Ne pouvait pas faire les frais. 
Comme la muse 6tait sa nourrice ordinaire, 
Le public efit jur£ que T inanition 
Eftt enfin termini sa vie et sa mis&re. 
Point du tout : il mourut d'une indigestion ! 

Passant, daigne, pour lui, dire tes paten6tres ; 

Pardonne aux mauvais vers qui terminent son sort ; 
Et songe enfin que, s'il n'6tait pas mort, 
Pour vivre il en eftt fait bien d'autres ! 



L'archevfique de Paris ayaut mis Pellegrin en demeure 
de choisir entre la messe. et Pop£ra, Pabb£ opta pour ce 



m 



i) Cf : V Esprit des autres, pages 109 et no. Paris, 1857. R. Dentu, 
Iteur. 
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dernier et fut interdit. Sans vouloir excuser, en cette 
circonstance grave, la conduite de Pellegrin, il convient, 
en toute justice, de rappeler qu'il embrassa Petat religieux 
tr6s jeune, contre son gre, pour obeir & son p£re ; ce qui 
explique ce naufrage moral, consequence inevitable de 
toutes les vocations forc£es. Ses protecteurs le sortirent 
d'embarras en lui procurant une pension sur le Mercure 
oil il r&ligea la partie des spectacles. Ce qu'il retirait de 
ses travaux il le donnait k sa famille qui vivait dans la 
g6ne, et il se refusait souvent k lui-m€me le plus n£ces- 
saire. 

Deux choses contribu&rent au discredit dans lequel il 
tomba : son exterieur neglige, £t sa difficult^ & s'exprimer. 
II affichait parfois une sorte de vanity naive qui lui valut 
d'am&res sarcasmes et le fit cribler de traits satiriques. On 
raconte, entre autres anecdotes, qu'apr£s la premiere repre- 
sentation de Mkrope, un bel esprit, noinme Dumont, entra 
au cafe Procope en s'ecriant : « En verite, Voltaire est le 
roi des pontes ! » — « Eh ! que suis-je done, moi ? » demanda 
Pellegrin d'un kir pique. — « Vous en fites le doyen ! » repli- 
qua Dumont. 

Mais une pire humiliation lui etait reservee k la pre- 
miere representation de Pklopke, sa meilleure pi£ce, qui fut 
sifflee sans merci et tomba au premiere acte. Le soir 
m£me du desastre, Pellegrin re^ut une lettre ainsi congue : 
«P. P. P. P. P. P. P. P. P. P. P. P. P. P P. » Et comme 
il en demandait l'explication, un plaisant lui dit: «Ce 
n'est pas une lettre, mais une enigme, et ces quinze /^signi- 
fient : Peiopee, Pi£ce Pitoyable, Presentee Par Pierre 
Pellegrin, Pauvre Petit Po£te Proven$al, PrStre, Parasite, 
Parfaitement Puni.» 

Vabbe Pellegrin qu'on appelait malicieusement «Pau- 
mdnier de I } Opfra », etait un mauvais po£te, mais il ne man- 
quait point de goilt. Andre Hallays, au cours de son article 
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sur La Popelintire, public dans la revue hebdomadaire 
du Journal des Dkbats, livraison du 14 juin 1907, en cite 
un bon exemple. 

Pellegrin avait £crit pour Rameau le libretto de son 
op£ra Hippolyte et Aricie. Mais, en homme prudent, avant 
que de se mettre k la besogne, Pabb£ avait eu le soin de 
faire signer au musicien un billet de cinquante pistoles 
pour le cas oft, par la faute de celui-ci, leur op6ra n'aurait 
point de succ£s. Quand la partition fut termin£e, La 
Popelini£re, protecteur de Rameau, la fit ex^cuter sur son 
th6&tre. L,'abb£ Pellegrin assistait k cette repetition et 
Rameau dirigeait Porchestre. Au beau milieu de Pex£cu- 
tion, le librettiste enthousiasm6 se leva de sa place, courut 
k Rameau, et, devant tout le monde, d^chira son billet de 
cinquante pistoles, en disant : « Monsieur, quand on fait de 
la musique comme la v6tre, on n'a nul besoin de caution.* 

Si la vanity de Pellegrin 6tait excessive, sa probity 
litt&raire 6tait absolue. II s'indignait quand on lui attri- 
buait la paternity de poesies, remarquables d'ailleurs, 
mais dont il n'^tait pas Pauteur. Sur ce point-li, le po£te- 
abb£ se montrait d'une susceptibility extreme et il pro- 
testait hautement. Si fort m£me, que,Pon est tent£ de 
confondre Pindignation de cet honn£te ^crivain avec la 
fausse modestie d'un orgueilleux. C'£tait peut-£tre aussi 
un habile moyen de se faire une reclame. 

Pellegrin fut un auteur fecond ; il composa des trage- 
dies, des operas, des vaudevilles, des Poksies chrktiennes, 
des Noels nouveaux, qui ont eu plusieurs Editions, des 
recueils oft il ajusta, sur des airs d'op&as et de vaudevilles, 
Phistoire de VAncien et du Nouveau Testament, les 
Psaumes, les Dogmes de la religion, les Proverbes de 
Salomon, V Imitation de J&us-Christ, etc. II inourut & 
Paris, le 5 septembre 1745, & P£ge de quatre-vingt-deux 
ans. 
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Je n'ai & m'occuper ici que d'une seule ceuvre de 
Pellegrin : les -Noels nouveaux (nouveaux en 1701). 
Contenus dans six recueils ( x ), ils atteignent au nombre 
menasant de 176 ! Horribile dictu I 

Que mes lecteurs ne s'effraient point, toutefois. Je ne 
suis pas en train de critiquer cette grqsse de cantiques oil 
la treizi£me douzaine est donn^e par surcroit, avec une 
g£n6rosit6 de boulanger en liesse. Nos ancfitres canadiens- 
fran£ais chant&rent tous ces noels et bien d'autres encore ; 
l'£v6nement en est stir ; encore la certitude la plus absolue 
ne constituerait pas une raison de les r££diter en bloc. 
Pour vingt tr£s beaux cantiques que nous allons £tudier, 
il en est cent autres d'une telle indigence que leur pau- 
vret£ reclame, comme une aumdne urgente, les t£n&bres et 
le silence d'un oubli 6ternel. II se pr&ente, en effet, pour 
dix-huit de ces compositions religieuses, un travail de 
comparaison du plus vif int£r£t pour qui le veut poursuivre 
au triple point de vue historique, musical et litt£raire. 
Cette 6tude m'a s&luit, et je ne crois pas Stre pr&omptueux 
en soutenant qu'elle aura quelque attrait pour les curieux 
et les artistes. 

Le titre du livre Pellegrin se lit comme suit : « Pofcies 
ChrHiennes contenant Noels Nouveaux, chansons et can- 
tiques spirituels, composes sur les plus beaux chants de 
PEglise, des Noels Anciens y des airs d'Op&as et de Vau- 



(1) Premier recueil- 


-Paris, 1708, 4ieme Edition. — contient 18 noels 


Second 44 


«, .. .4 4C 4.C 


43 " 


Troisieme " 


44 1707, ande 


32 " 


Quatrieme •• 


44 1710, ,4 " " 


30 44 


dnquieme " 


44 1709, pas d*edit. mentionnee * 4 


33 " 


Sixieme " 


44 1711, 44 44 44 44 


20 44 



176 

Le volume des Pohsies Chritiennes, outre ces six recueils de Noels 
nouveaux, contient encore cinq recueils de Cantiques spirituels, an 
nombre de 221, et trois recueils de Chansons sftiritueiles, au nombre de 
46. Le tout forme un volume in-octavo de 1085 pages. 
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devilles choisis — not£s pour en faciliter le chant ; — 
seconde Edition, revue, corrig£e et augments. A Paris, 
chez Nicolas Leclerc, rue S. Jacques, proche S. Yves, k 
Pimage de S. Lambert, 1706(1). * 

Les airs des Noels Anciens^ not& k part, sont au nombre 
de dix-huit. Pellegrini 6crivit sur leur musique 93 de ses 
Noels Nouveaux. Ces Noels Anciens £taient d£j& deux 
f ois centenaires au temps de Pellegrin. lis datent ind£nia- 
blement de la fin du quinzi£me et du commencement du 
seizi&me stecle. L,a simple lecture du vers initial de cha- 
cun d'eux suffirait k en convaincre le lecteur. 

1. — A la venue de Noel 

Chacun se doibt bien r^jouir. 

2. — A minuit fut faict ung r6veil 
Jamais n'en fut ouy ung pareil. 

3. — Chantons, je vous prie, 
Noel haultement. 

4. — Chretiens qui suivez l'Eglise 
Bien apprise. 

5. — Graces soient rendues 

Au Dieu de Ik sus (Ifr-haut). 

6. — Je me suis lev6 par un matinet 

Que Taube prenait son blanc mantelet ( 2 ). 

7. — Joseph est bien mari6 
A la Fille dejess£. 



(1) La premiere Edition parut en 1701. Les Lettres de Privilege, 
accord^es pour huit ans, €taient datees du 16 tnai i7or. 

(2) La revue universelle illu9tr€e de Paris, Lectures pour tons — livrai- 
8on de d£cembre 1899, pp. 277-280, a public in-extenso ce noel exquis 
avec musique originaire et accompagnement Les illustrations, de Ger- 
bault, en sont delicieuses de fraicheur et de naivete*. 
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8.- Laissez paltre vos bfetes, 

Pastoureaux, par monts et par vaux. 

9. — Tous les Bourgeois de Chitres (3) 
Et ceux de Montlh6ry. 

10. — Noel, pour Y amour de Marie, 
Nous chanterons joyeusement. 

1 1 . — Nous sommes en voye 
Tous qui sommes ici. 

12. — Or, nous dites, Marie, 
Ou 6tiez-vous alors ? 

13. — Ou s'en vont ces guays bergers, 
Ensemble coste h coste? 

14. — Saints prophetes, saints prophetes, 
Le deuil nous est d£fendu. 

15. — Un jour le Sauveur du monde, 

CEillettant (regardant) la terre et Tonde. 

16. — Une jeune pucelle 
De noble coeur. 

17. — Void le jour solennel 
De Noel, 
II faut qne chacun s'appr£te, etc. 

18. — Vous qui de'sirez sans fin 
Ouir chanter 
Que notre Dieu est enclin, etc. 

hes plus anciens noels que l'on connaisse en France 
datent du onzteme si£cle. lis n'ont jamais 6t6 publics et 



(3) Et non point Chartres, chef-lieu du de'partement de l'Eure et Ivoire. 
Ch&tres est le nom ancien de la petite ville d'Arpajon, situee & sept 
lieues de Paris. 
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il f audrait, nous disent les connaisseurs, un long travail de 
recherches pour arriver k les lire k la Biblioth&que Nationale 
de Paris oft ils sont d£pos&. lis semblent Merits dans une 
langue transitoire entre le roinan et le plus ancien f ran£ais. 
II est possible aussi qu'il s'y m£le les 61&nents d'un patois 
ou d'un jargon absolument disparu. 

Toutes les provinces de France ont des noels composfe 
dans leur idiome. II y en a de fort beaux, notamment 
en langue proven£ale. C'est en Bretagne surtout qu'il 
faut aller chercher les noels les plus pittoresques et les 
plus 6nus, ceux-li qui n'ont pas d'autre objet que de 
chanter dignement la naissance du R^dempteur. 

1,'habitude de chanter des noels remonte & un pass6 trhs 
ancien. D£j&, au quatorzi£ine si£cle, on en faisait des 
recueils. Ils ne se distinguaient des autres chansons reli- 
gieuses que par leur pieuse et touchante naivete, au point 
de pouvoir passer pour de v^ritables cantiques. 

Le seizi£me si£cle fut le plus riche en noels fran^ais et 
patois; c'est k lui que se rattachent les noels que nous 
allons £tudier. 

Mais il est quelque chose de plus vieux, de plus cente- 
naire, de plus immemorial encore que les noels anciens du 
seizi£me si£cle : leur musique ! 

Et, k ce propos, lisons ensemble une page d&icieuse de 
M. Benjamin Suite, £crite k la date du 25 d^cembre 1891. 
C'est, ind6iiablement, la meilleure de ses Causeries littk- 
ratres } parues au Monde Illustrk de Montreal, qui le 
compte avee orgueil pour le plus remarquable et le plus 
assidu de ses collaborateurs. 

« A mesure que les ann^es m'£loignent du temps de mon 
enfance, je ressens une impression plus vive chaque fois 
que les vieux airs de Noel sont ramen6s k mon oreille. 
La musique en est toute simple, les paroles des vers souvent 
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naives au possible, mais le naturel qui y rhgne ren4 po&iques 
ces morceaux mal d^grossis. 

<c Avoir entendu cela £tant jeune et le retrouver long- 
temps apr&s, rien de plus 6trangement fascinateur. 

« Je ne me ferai pas comprendre peut-£tre de ceux qui 
ont atteint la cinquantaine et qui, depuis quarante-trois ans, 
6coutent ces airs-li tous les douze mois. Nous n'avons pas 
tous eu Pavantage de demeurer chez nous toute notre vie. 
Pourquoi done £crirais-je si je ne disais pas toutes mes 
impressions? Des milliers de lecteurs voient ces lignes 
avec plaisir et se disent : « il pense comme nous. » 

«Mais sans doute je pense comme vous, parce que je 
suis exil6 moi aussi. Ce que vous 6prouvez ne m'est pas 
Stranger. II y a une moiti6 du peuple canadiens-frangais 
qui n'habite plus la province de Quebec et qui, n£ces- 
sairement, a laiss6 en arri£re bien des souvenirs. Les 
chants de Noel sont de ce nombre ; ils nous portent au 
cceur; ils nous disent des choses qu'ils ne disaient pas 
autrefois. 

Ah / comme les vieux airs qu'on chantait a douze ans 
brappent droit dans le cceur aux heures de souffrance, 
Comme ils dSvorent lout, comme on se seht loin d 'eux ? 
Comme on baisse la tite en les trouvant si vieux / 

Comme ils savent rouvrir les-fleurs des temps passes, 
Et nous ensevelir, eux qui nous ont bercis / 

«Bien que la musique des cantiques de Noel semble 
plaire m&iiocrement & P£cole moderne, elle attire les 
penseurs, parce qu'elle renferme en elle-m£me la marque 
d'une tr£s ancienne facture. Ancienne assur&nent. Ces 
« notes* £taient d6jk regard^es comme d'un grand Sge 
lorsque les P&res j£suites les faisaient chanter k Quebec, il 
y a deux cent cinquante ans. I^eur gr&ce facile, simple et 
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inimitable s'&ait fait sentir k bord des navires qui avaient 
amen£ au Canada ses premiers explorateurs, puis sqs 
premiers colons, car c'est de France que sont venues, avec 
nos p£res, les strophes dont nos £glises retentissent encore 
aujourd'hui. Et qui sait oil nos anc£tres 6taient all& les 
prendre ? 

« A n'en pas douter, c'est une musique du Moyen-Age. 
Direz-vous que, par un tour de passe-passe, nous avons 
ainsi conserve un reflet de la Gr£ce ou de PItalie paiennes ? 
Pour r^pondre, il faudrait expliquer ce que sont devenues 
les compositions des maitres de V Antiquity. Nous sommes 
dans le vague icet £gard. Affirmerez-vous que £a y bergers, 
asseniblons-nous a. €t€]<m€$xix\2L&&te, au th&ltre d'Ath&nes, 
du temps de P£ricl£s ? La preuve en est difficile k faire, 
mais la naivete de cette musique est certainement des plus 
anciens jours des peuples civilises ( x ). 

« Nous descendons des vieux Gaulois et des preux de la 
Germanie; eh bien! ces messieurs nos anc£tres ne se 
g£naient aucunement de piller les nations : alors pourquoi 
n'auraient-ils pas enlev£ la fnusique de ces gdteux de Latins, 
par exemple, qui ne savaient plus comment figurer nulle 
part ? Nos anc£tres parcouraient le monde pour entretenir 
la circulation du sang, et, lorsqu'ils apercevaient quelque 
chose de beau et de bon qui avait 6t6 laissk d, la tralne, ils 



(i) A la date du ler Janvier 1898, l'auteur cel£bre du Voyage aux 
Pays BibliqueSy M. le chanoine L,e Camus, n'£crivait-il pas dans La 
Quinzaine de Paris (page 45) : « Dans tout pays, rieu ne se perp£tue avec 
une fide*lite* plus tenace que les chants du berceau. ha petite fille qui 
s'sst endormie tant de fois en les 6coutant les r€p£te sit6t que, dans ses 
jeux d'enfant, commence a se reveler sa vocation future aux sollicitudes 
de la maternity, et, les ayant r£pe*tes, elle les trouve tout vivants dans 
son coeur et sur ses l£vres le jour ou elle devient reellement m&re. La 

S»rsistance de ces airs traditionnels ne saurait done nous surprendre. 
s font, en general,' partie d'un fonds musical et po£tique telle ment 
commun a toute Phumanite* qu'on est a peu pr£s sur de les rencontrer 
chez tous les peuples, presque identiqnes quant aux images bizarres et 
enfantines qu'ils evoquent, et a Tharmonie essentiellement isochrone, 
comme la berceuse, qui les constitue.n 
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l'emportaient, en gens soigneux ! C'est aihsi qu'ils ont tir£ 
de Rome, et d'ailleurs, une quantity d'objets utiles qui nous 
servent encore aujourd'hui, notamment un fonds de mots 
qui a constitu£ la langue fran§aise. lis ont dil voler £ga- 
lement la musique des peuples du midi qu'ils avaient, non 
pas dompt6s, comme ils s'en vantaient, mais subjugu£s en 
passant. 

* Je les aime, ces airs tout ainsi ; je les trouve autrement 
pieux que nos compositions r^centes ; ils ont la foi ardente 
des dges primitifs. II me semble les entendre k travers les 
si&cles qu'ils ont traverses ; et, en effet, ne sont-ils pas un 
6cho de la voix de nos ancfitres ? Nous les chantons comme 
on les chantait jadis. Et, qui sait, dans une autre exis- 
tence, peut-^tre les avons-nous chantfes nous-m6mes, dirait 
Pythagore. 

II est un air pour qui je donnerais 
Tout Rossini, tout Mozart et tout Webre, 
Un air ancien, languissant et funebre, 
Qui pour moi seul a des charmes secrets. 

« Ce sentiment de Gerard de Nerval, je Par £prouv£ quel- 
quefois d'une mani&re intense. Cette musique d'anciennet6 
dont on amusait ma premiere jeunesse et que j'avais oubli£e, 
reparaissant tout 4 coup, de longues ann£es plus tard, me 
bouleversait. Cela p£nStre, envahit le coeur, reveille des* 
souvenirs, nous jette dans des reminiscences sans fin. » 

Bravo ! Monsieur Benjamin Suite, bravissimo ! Je voudrais* 
mime lui crier avec la foule dont il traduit merveilleuse- 
ment l'emotion : Encore I encore I comme au theatre. 

Je n'affirmerais pas cependant que 

5a, bergers, assemblons-nous 
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ait 6t6 jou6 sur la flilte, k AthSnes, du temps dc P6ricl&s ( x ), 
pas plus que je ne voudrais r^pondre k Pinsidieuse question 
de Sir Thomas Browne : Quelles chansons chantaient les 
Sirines t Mais, par contre, ce que je jurerais bien en toute 
s£curit6 de conscience historique, c'est que la musique du 
futur £a> bergers, assetnblons-nous, fut change k Stadacon6, 
le jour de Noel 1535, dans Pentrepont de la Grande Hermine % 
par les Equipages r£unis de Jacques Cartier. Seulement, 
au lieu du cantique de Pellegrin, qui ne devait 6tre compost 
que deux siScles plus tard, les compagnons mariniers du 
Capitaine-D^couvreur chantSrent le noel populaire du 
seizi&me sifecle : 

Oil s'en vont ces gais bergers, 

Ensemble c&te k c6te ? 

— Nous allons voir J£sus-Christ 

N£ dedans une grotte. 

Oil est-il, le petit Nouveau-N£ ? 

Le verrons-nous encore ? 

Un de mes amis, M. Louis LeDuc, officier dans PArtillerie 
Royale Canadienne, qui s'est pass6, en 1897, Pintelligente 
fantaisie d'un voyage en Europe, a eu la complaisance de 
me copier ( 2 ) ce noel k la Bibliothfeque Nationale, durant 



(1) Un contemporain de Nicou-Choron, Jean-Francis lye Sneur (1763- 
1837) maitre de chapelle de Napoleon Ier, de Louis XVIII et de Charles 
X, l'emule de Cherubim et presque son egal dans la musique religieuse, 
pretendait serieusement que les vieux noels francais remontaient tons 
au temps de la primitive Eglise. « C'est de r Orient, disait-il, qu'ils ont 
passl dans les- Gaules par les anciens troubadours provencaux, et les 
premieres eglises chr6tiennes les avaient recus des anciens H£breux. » 

Toutefois, cette belle assurance me laisse un peu increxlule, et je croirais 
plutdt que r Occident apprit k V Orient ces vieux noels francais lesquels, 
a mon humble avis, ne remonteraient pas plus loin qu'aux Croisades. 
Ecoutez, par exemple, le chant du Sanaus d'une messe syrienne et dites- 
moi s'il ne vous rappelle pas le refrain de Tun de nos eantiques de Noel 
les plus poptilaires : Les Anges dans nos campagnes, 

(2) C'est encore a Monsieur LeDuc que mes lecteurs auront obligation 
pour la copie des deux autres noels : Laissez pattre vos bites qui a Found 
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son s£jour £ Paris. C'est pour moi une douce obligation, 
un devoir aimable de le remercier ici de l'ennuyeux tra- 
vail qu'il s'est impost pour m'Gtre k la fois agr6able et 
utile. 



NOEL POPUI^AIRE (i) 
(XVIesiecle) 



NOEL DE PEREGRIN 

(1701) 



Oft s'en vont ces gais betters, 

Ensemble cdte a cote ? 

— Nous allons voir Jesus-Christ 

Ne dedans une grotte. 

Ou est-il, le Petit Nouveau-N€ ? 

I«e verrons-nous encore ? 

Nous allons voir Jesus-Christ 
Ne dedans une grotte ; 
Pour venir avecque nous 
Za Margot se fagote. 
Cu est-il, le petit Nouveau-Ne ? 
I«e verrons-nous encore ? 

Jeanneton n'y veut venir ; 

EUe fait de la sotte, 

Disant qu'elle a mal au pied ; 

Bile veut qu'on la porte. 

Ou est-il, le petit Nouveau-Ne ? 

Le verrons-nous encore ? 

Robin, en ayant pitie, 
A apprete sa hotte ; 
Jeanneton n'y veut entrer, 
Voyant Wen qu'on se moque. 
Ou est-il, le petit Nouveau-Ne ? 
Le verrons-nous encore ? 

Aime mieux aller a pied 

Que de courir la poste. 

Tant out fait les bona bergers 

gu'ils ont vu cette grotte. 

Ou est-il, le petit Nouveau-Ne ? 

Le verrons-nous encore ? 



£a, bergers, assemblons-nous/ 
Allons voir le Messie, 
Cherchons cet Enfant si doux 
Dans les bras de Marie ; 
Je l'entends, II nous appelle tous ; 
O sort digue d'envie I 

Laissons la tout le troupeau, 

Qu'il erre a l'aventure, 

Que sans nous sur ce coteau 

II cherche sa pature. 

Allons voir dans un petit berceau 

L'Auteur de la nature. 

Que l'hiver par ses frimas 

Aitendurd la plaine, 

S'il croit arreter nos pas, 

Cette esperance est vaine. 

Quand on cherche un bien rempli d'appas, 

On ne craint point de peine. 

Sous la forme d'un mortel," 
C'est un Dieu qui se cache ; 
Du sein du Pere Eternel 
Son tendre amour l'arrache ; 
En victime II se livre a l'autel, 
C'est un Agneau sans tache. 

Paisons reteotir les airs 
Du son de nos musettes ; 
Accordons, dans nos concerts, 
Timbales et trompettes ; 
Cel6brons le Roi de l'univers, 
H est dans nos retraites. 



sa musique an celfcbre cantique Venez, divin Messie, et Tous les Bour- 
geois de Chdtres sur l'air daquel nous chantons encore, dans la province 
de Quebec, Le Fils du Roi degloire est descendu des cieux. 



(1) Je me suis permis de moderniser l'orthographe de ce noel 
d'ecrire t Ou s'en vont ces gais bergers, Ensemble cdte a cdte, au lieu 
Ob s'en vont cesguays bergers, Ensemble coste a coste, etc., etc. 



noel et 
de: 
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Kn ratable il n'y avait 

Ni fenetre ni porte. 

lis sont tous entres dedans 

D'une ftme tres devote. 

Ou est-il, le petit Nouveau-N6 ? 

I«e verrons-nous encore ? 

I«a, ils ont vu le Sauveur 
Dessus la chenevotte ; (paHU) 
Marie est aupres pleurant, 
Joseph la reconforte. 
Ou est-il, le petit Nouveau-Ne ? 
I«e verrons-nous encore ? 

I/ane et le boeuf aspirant, 
Chacun d'eux le rechauffe 
Contre le grand froid cuisant, 
' I«equel souffle de cote. 
Ou est-il, le petit Nouveau-Ne? 
I«e verrons-nous encore ? 

I^es pasteurs s'agenouillant, 
Un chacun d'eux l'adore, 
Puis s'en vont, riant, dansant 
Xp. courante et la volte. 
Ou est-il, le petit Nouveau-Ne ? 
I,e verrons-nous encore ? 

Prions le doux Jesus-Christ 
Qu'enfin II nous conf orte, 
Et notre Ame, au dernier jour, 
Dans les deux II transporte. 
Ou est-il, le petit Nouveau-N* ? (i) 
I«e verrons-nous encore ? 



8a naissance sur ces bords 
Ramene l'allegresse ; 
Repondons par nos transports 
A l'ardeur qui le presse ; 
8econdons par de nouveaux efforts 
1,'exoes de sa tendresse. 

Nous void pres du sejour 
Qu'il a pris pour asile ; 
C'est id que son amour 
Nous fait un sort tranquille ; 
Ce village vaut, en ce grand jour, 
I«a plus superbe ville. 

Qu'il est beau ! qu'il est charmant t 

De quel eclat il brille ! 

Joseph passe vainement 

Pour le chef de famille ; 

I«e vrai Pere est dans le firmament, 

1> Mere est une fille. 

Dieu naissant exauce-nous, 
Dissipe nos alarmes ; 
Nous tombons a tes genoux, 
Nous les baignons de larmes ; 
H&te-toi de nous donner a tons 
I«a paix et tous ses charmes. 



Quant k la musique de ce noel, elle s'est £tonnamment 
bien conserve. A peine, en deux stecles, Pair a-t-il vari6 
d'une note ! Que mes lecteurs en jugent par eux-m€mes 
en comparant les versions de 1701 et de 1897 que j'em- 



(rt Sur ce mfcme air : Ou est-il f le petit Nouveau-NSt Gamier, dan* 
son recueil de Nouveaux Cantiques Spirituels, publie le delicieux noel 
suivant : 



Dans le calme de la nuit 

Un Sauveur vient de naltre. 

Devant I,ui Satan s'enfuit 

Kt n'ose plus parattre ; 

Allez tous, allez, Bergers, sans bruit, 

Allez le reconnattre. 



Bien que sous un voile Ipais 

II cache aux veux son Eire, 

De la terre II est la paix, 

Des deux II est le maltre ; 

Allez tous, par de prof onds respects 

Allez I«e reconnattre. 



Contcmplez ce Redempteur 

Bnveloppe de langes, 

II vous fait une faveur 

Qu'il n'a pas faite aux Anges ; 

Allez tous, allez pleins de ferveur, 

Publier ses louanges. 



II vous choisit en ce jour, 
Sans biens et sans noblesse, 
Pour les premiers de sa Cour 
Malgre votre bassesse ; 
Allez tous rendre a ce Dieu d» 
Tendresse pour tendresse. 
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prunte, la premiere aux Poisies Chrktiennes de Pellegrin, 
la seconde aux Cantiques populaires du Canada franqais 
de M. Ernest Gagnon. 

Comme M. Benjamin Suite disait vrai qtiand il £crivait, 
k la date du 25 d£cembre 1891 : « Je les aime, ces noels 
tout ainsi ; je les trouve autrement pieux que nos compo- 
sitions modernes ; ils ont la foi ardente des dges primitifs. 
II me semble les entendre 4 travers les si&cles qu'ils ont 
traverses ; en effet, ne sont-ils pas un 6cho de la voix de 
nos anc£tres? Nous les chantons comme on les chabtait 
jadis.» 

En voici la preuve convaincante : 

VERSION DE 1701 
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VERSION DE 1897 
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L 'identity des versions musicales du noel religieux £0, 
bergers, assemblons-nous, et du noel populaire Oil s y en 
vont ces gats bergers, n'est point tm fait isol6, un cas 
accidentel, une preuve d'exception ; d'autres exemples 
confirment avec £clat l'assertion, absolument exacte, de M. 
Benjamin Suite, k savoir: que nous chantons comme on 
les chantait jadis les airs des vieux noels frangais : que leurs 
melodies inalt£r£es, invariables, ont r£ellement traverse les 
quatre sifecles de Pdge moderne comme un fiddle 6cho de la 
voix de nos anc£tres. La musique populaire de notre c61£bre 
cantique Venez, divin Messie y est, & elle seule, une demons- 
tration victorieuse de cette v£rit£ critique. Je l^tablis en 
publiant en regard les versions de 1701 et de 1897. Le 
lecteur n'aura que le soin, ou plut6t le plaisir artistique, de 
comparer. 



VERSION MODERNE (1897) JVERNEST GAGNON 
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VERSION ANCIENNE (1701) 
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I/orthographe inusicalede cette dernifere version ne laisse- 
t-elle pas k d&irer ? Aux musiciens de r£pondre, de me dire, 
en particulier, si la mesure y est construite de mani£re k 
placer les temps forts et les temps f aibles comme il convient. 
«Dans les chants populaires, 6crit M. Ernest Gagnon, il 
existe autant de variantes que de gosiers». Les notes 
essentielles et caract£ristiques de la mflodie, surtout le 
tythme, voil& ce qu'il faut bien saisir. Que Ton chante la 
version ancienne de Pellegrin k deux temps (deux-quatre), 
c'est-i-dire que Pon fasse deux mesures de chaque mesure, 
en ne changeant rien du reste aux notes de la m£lodie, on 
obtiendra aussitdt un rythme r£gulier qui se rapprochera 
beaucoup de celui de la version moderne. 

En tout cas, et pour en revenir k la comparaison essen- 
tielle dont Pint£r6t prime ici, Pair de ce cantique de noel 
me parait s'Stre £tonnamment bien conserve. Ce fait 
extraordinaire d€]k k constater pour la inflodie du £#, 
bergers, assetnblons-nous, Pest encore davantage pour celle 
du Venez, divin Messie, laquelle est, de beaucoup, plus 
d£velopp6e. 

A PAvent de Pan de gr£ce 1901, le Venez^ divin Messie } 
de Pellegrin avait 6t€ chants pendant deux stecles cons6- 
cutifs dans toutes les 6glises de Pancienne et de la nouvelle 
France. 

Deux fois centenaire! 6 le v£n£rable noel, Pauguste 
cantique ! Et cependant, la mflodie qui chante ses strophes 
religieuses, qui les rajeunit de sa joie, qui les divinise de sa 
musique, immortelle comme Part et comme lui belle £ter- 
nellement, porte deux fois cet dge ! Quatre cents ans ! Oui, 
cette mflodie a quatre cents ans. Conteraporaine de 
Rabelais, elle gazouille all&grement, avec la vivacity d'un 
oiseau ivre d'azur et de soleil, les mots de cette langue 
Ipaisse du quinzi&me siScle, qui ne se comprend bien 
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aujourd'hui qvCk Paide de glossaires formidables ( x ) dont le 
seul aspect £pouvante. 

En effet, le noel populaire Oil s^en vont cesgais bergers, 
dont la disposition rythmique servit de moule au £a r 
bergers, assernblons-nous, se lit couramment, tant les mots 
en sont encore usuels, connus et peu vieillis. Personne 
n'a cW recourir au lexique pour les comprendre. 

Mais la lecture du noel-type qui servit de d^calque au 
Venez, divin Messie, est autreinent ardue. Chacune de 
ses strophes renferme pour le moins un mot barbare* Un 
oiseau s'appelle une mauvis, un lourdaud un loriquart, une 
trompette une buccine, un galant un muguet, un b£ton un 
billard. On y gringotte au lieu de/redonner, on estraque 
au lieu ftarracher, on mine un grand soulas pour dire que 
Pan s y amuse, etc. Bref, la moiti£ du noel se lit dans le 
glossaire. Le voici, d'ailleurs, au grand complet, en regard 
du cantique de Pellegrin. 



NO&I, popui,airb 

I^issez pattre vos betes, 
Fastoureaux, par monts et par vaux ; 
I^aisscz paf tre voa betes, 
St venez chanter Nau I 

J'ai oui chanter le rossignol 

Qui chantait un chant si nouveau, 

Si haut, si beau, 

Si resonneau ; 
II me rompait la tete, 
Tant il prdchait et caquetait ; 
Adonc pris ma houlette 
Pour aller voir Nolet 

Laissezpattre vot bCU$ t etc 



NOBI, DE PBMBGRIN (2) 

Venez, divin Messie, 

Sauvez nos jours infortunes ; 

Venez, source de vie, 

Venez, venez, venez I 

Ah ! descendez, hatez vos pas, 
Sauvez les hommes du trepas ; 

Secourez-nous, 

ne taidez pas. 
Venez, divin Messie, 
Sauvez nos jours infortunes ; 
Venez, source de vie, 
Venez, venez, venez ! 

Venez, divin Mesne, etc. 



(1) I*e Dicilonnaire Historique de VAncien langage franfois, par La 
Curne de Ste-Palaye, compte 10 tomes, grand octavo, et 4,747 pages f 
— Ab uno disce otnnes. 

(2) Ce noel eat incontestablement de Pellegrin qui le composa en 1701,. 
n'en deplaise a la Revue Illustrte de Paris — (tome IV, pages 416 et 417, 
annee 1887, Ludovic Baschet, e*ditenr)— qui attribue ce noel a «Messire 
Henry d'Aiidichon, cure*, archipretre de Lembeye, diocese de Lescar, 
Buses-Pyrenees, A. D. 1756. » R£fe>er auxAfoi/5 nouveaux deYtUegrin* 



Digitized by 



Google 



142 



NOELS ANCIBNS 



Je m'enquis au berger Nolet : 

— As-tu oui le rossignolet, 

Tantjoliet 
Qui gringottait (() 
I,a-haut sur une epine ? 

— Ah ! oui, dit-il, jc l'ai oui ; 
J'en ai pris ma buccine (2) 
3t m'en suis rejoui. 

Nous dimes tous une chanson ; 
Vinrent les autres tous au son. 

Or, sus, dansons ; 

Prends Alison, 
Je prendrai Guillemette, 
Margot, tu prendras gros Guillot. 
Qui prendra P6ronnette ? 
Ce sera Talebot. 

Ne dansons plus, nous tardons trop ; 
Pensons d'aller, tretous (3) le trot. 

— Viens-tu, Margot? 

—Attends, Guillot, 
J'ai rompu ma courette ; (4) 
II faut renouer mon sabot. 
Or, tiens cette aiguillette, 
KUe servira trop. 

—Comment Guillot, ne viens-tu pas? 
— Oui-da, j'y Tais tout l'entrepas ; (5) 

Tu n'entends pas 

Trop bien mon cas : 
J'ai aux talons la mule, 
Pourquoi je ne puis pas trotter ; 
Je l'ai prise en f roidure 
En allant estraquer (6) 

Marche devant, pauvre mulard, 
En t'appuyant sur ton billard (7) 

Et toi, Coquart, 

Vienx loriquart, (lourdaud) 
Tu dois avoir grand'honte- 
De rechigner ainsi des dents, 
Dusses m'en tenir compte 
Au moins devant les gens. 



Ah I desarmez votre courroux ; 
Nous soupirons a vos genoux, 
Seigneur nous n'es- 
ptrons qu'en vous. 
Pour nous livrer la guerre, 
Tous les enfers sont d&haines ; 
Descendez sur la terre, 
Venez, venez, venez I 

Que nous souffrons de maux divers ! 
I/affreux d£mon nous tient aux f ers ; 

Nous ggmissons 

dans les enfers ; 
Vous voyez l'esclavage 
Ou vos enfants sont condamnes ; 
Conservez votre ouvrage, 
Venez, venez, venez ! 

Eclairez-nous, divia flambeau ; 
Parmi les ombres du tombeau 

Faitesbriller 

uq jour nouveau. 
Au plus affreux supplice 
Nous auriez-vous abandonnes ? 
Venez, Sauveur propice, 
Venez, venez, venez I 

Que nos soupirs soient entendus I 
I^es biens que nous avons perdus 

Ne nous seront- 

ils pas rendus ? 
Voyez couler nos larmes, 
Grand Dieu ! si vous nous pardonnez. 
Nous n'aurous plus d'alarmes ; 
Venez, venez, venez I 

Si vous venez en ces bas lieux, 
Nous vous verrons, victorieux, 

Fermer l'enf er, 

ouvrir les deux, 
Nous l'esperons sans cesse : 
I^s deux nous f urent destines ; 
Tenez votre promesse, 
Venez, venez, venez ! 



(1) Gringotter, c'est-a-dire fredonner, chanter. (2) Buccine, pour from- 
Pette. (3) Tretous, c*est-a-dire tous, (4) Courette. c'est-&-dire petite 
£ourroie. (5 J Tout l'entrepas, c'est-&-dire a petit pas. (6) Estraquer, 
c'est-i-dire atracher. (7) Billard, bdton. — Suivant le Supplement au 
Glossaire du « Roman de la Ro9e, » billard est celui qui, & cause de* sa 
vieillesse ou de ses innrmites, ne peut marcher sans bdton. Ce bdton re- 
courbe' avait le nom de billard. 
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Courumes de telle raideur Ah ! puissions-nous chanter un jour, 

Pour voir notre doux Reclempteur Dans votre bienheureuse Cour, 

Et createur Et votre gloire 

Et formateur. et votre amour. 

II avait (Dieu le saiche) C'est la l'heureux partage 

De linceux assez grand besoin. De ceux que vous preclestinez ; 

II gisait dans la creche Donnez-nous en an gage, 

Sur un bouteau (botte) de foin. Venez, venez, venez ! 

Or, nous avions un grand paquet Pas ne laissames de gaudir ; 

De vivres, pour faire un banquet ; Je lui donnai une brebis 

Mais le muguct (galant) Au petit Fils ; 

De Jeanne Huguet Une mauvis (oiteau) 

Avait sa levridre. I*ui donna Peronnette ; 

Qui mit le pot a decouvert. Margot lui a donnl du lait 

Ce fut la chambriere Tout plein une ecuellette 

Qui laissa l'huis ouvert. Couverte d'un voilet. 

Or, prions tous le Roi des rois 
Qu'il nous donne a tous bon Noel, 

Et bonne paix ; 

De nos mlfaits 
Ne veuille avoir metnoire. 
Ains nos peches nous pardonner ; 
Aceuxdu Purgatoire 
I^eurs peches effacer. 

La musique du noel d'Arpajon sur laquelle est 6crit Pun 
des cantiques les plus remarquables de Pellegrin, tant il 
p&ille de verve satirique, nous offre le troisi&me exemple 
d'une m&odie quatre fois centenaire demeur£e vivace dans 
la m£moire attentive du peuple. II serait faux d'£crire 
qu'elle s'est miraculeusement conserve par un prodigieux 
effort; deux causes rendent facile k expliquer comme & 
reproduire ce ph£nom£ne aussi naturel qu'&onnant 

La premiere, Victor de Laprade nous la donne en style 
excellent dans son beau livre : Questions d^Att et de 
Morale. 

« Une quality, dit-il, que personne ne refusera au langage 
po&iqu^, c'est Paction du vers sur la m£moire. Les vers $e 
retienneht mieux que la prose ; c'est Ik un fait que tout le 
monde reconnait. L'histoire abonde en merveilleux 
exemples du secours donn6 & la m&noire par le rythme. 
On n'a jamais racont€ qu'une composition en prose de trois 



Digitized by VjOOQIC 



144 NOELS ANCIENS 

pages se soit transmise oralement d'une g£n6ration & une 
autre ; et nous voyons des po£mes de plusieurs mille vers 
traverser des si£cles avant d'avoir 6t6 Merits. Depuis com- 
bien de generations les chants hom6riques ne circulaient- 
ils pas dans la bouche des Grecs avant que Pisistrate les fit 
recueillir? II a exists des literatures entires qui ne se 
sont jamais servi de l'£criture et qui ont dur6 ainsi pendant 
toute la vie d'une nation, conserves qu'elles £taient par le 
rythme et Pharmonie.» 

Chez les hommes des premiers &ges, la m&noire a jou6 
un r61e beaucoup plus important qu'aux 6poques post6- 
rieures. Avant Pinvention de l^criture e'est k la m&noire 
uniquement qu'£taient confines toutes les traditions 
nationales et religieuses, toutes les lois et coutumes, toute 
la po6sie. Aussi, cette faculty, que nous rel^guons aujour- 
d'hui au second rang, £tait-elle assimil£e par les anciens 
Aryas k la pens^e m£me. 

L'action de la prosodie sur la m£moire se complete par 
l'influence pr£pond£rante de la musique sur cette m&ne 
faculty ( x ). Combinez les forces d'appui du rythme, de la 
rime et de la mflodie, f aites-leur se prater un mutuel secours> 
et vous Comprendrez sans peine comment il est advenu que 
des illettr^s, des ignares, d'obscures generations d'ouvriers 
et de paysans nous aient transmis, k trois ou quatre si&cles 
de distance, les chants de leurs noels anciens avec une 
precision qui stup^fie & premi&re lecture. 

Celui-ci en est un des plus remarquables au point de vue 
de la conservation du rythme et des notes essentielles de sa- 
m&odie. 



(i) Le shenf du district da Saguenay, M. Pamphile-Henri Cimon, m'a 
raconte* avoir entendu, de ses oreiUes, un libre et indHendant (f) electeur* 
chanter les vingt couplets d'une chanson politique, diffamatoire au pre- 
mier chef, et dont il ne pouvait rSciter un sent mot au tribunal devanti 
lequel il comparaissait comme te'moin. 
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vu que nous prenions le soin D'en faire un bon usage. 



Je rlf&re a la page 1060 du Didionnaite de Noels et CatUiques, tome 
63, de /' Encyclopeaie Thtologique de l'abb6 Migne, Edition de 1867, les, 
musiciens de'sirerix de comparer sur cette version ancienne la version 
moderae de cette mSlodie. . 
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NOEI, D'ARPAJON 

Tous les bourgeois de Ch&tres 

Et ceux de Monthleiy 

Menerent grande joie 

Cette journ£e id, 

Que naquit Jesus-Christ 

De la Vierge Marie, 

Prts le boeuf et r&non, don, don, 

Entre lesquels coucha, la, Uu 

En une bergerie. 



I*es anges out chante 

Une belle chanson 

Aux pasteurs et bergers 

De cette region, 

Qui gardaient leurs moutons 

Paissant sur la prairie, 

Disaient que le Mignon, don, don, 

Etait ne" prfcs de la, la, la, 

Jesus, le fruit de Vie. 



Iyaissdrent leurs troupeaux 
Paissant parmi les champs, 
Prirent leurs chalumeaux, 
Et droit a Saint-Clement 
Vinrent dansant, chantant, 
Menant joyeuse vie, 
Pour visiter l'Enfant si gent, 
I,ui donner des joyaux si beaux. 
Jesus les remerde. 



Puis ceux de Saint-Germain, 

Tous en procession, 

Partirent bien matin 

Pour trouver l'Enfancon ; 

Et oulrent le son. 

Puis la douce harmonie 

Que faisaient les pasteurs joyeux, 

I^esquels n'etaient pas las, la, la, 

De mener bonne vie. 



I«es pasteurs des Bruytres 
irttaient pas endormis, 
Sortirentdes tanitres 
Quasi tout etourdis ; 
I«es reveurs de Boissy 
Passtrent la chaussee 
Croyant avoir oul le bruit 
Et aussi les debats, la, la, 
D'une tres grosse armee. 



CANTIQUE DE PEREGRIN 

Allons tous a la creche 
Entendre un beau sermon, 
Cest le Sauveur qui preche 
Ponr notre guerison. 
Nous avons tous besoin 
D'un m&Ledn si sage ; 
Mais le remede n'est pas loin, 
Pourvu que nous prenions le soin 
D'en faire bon usage. 

AUX ROIS 

Puissances de la terre, 
Tombez a ses genoux ; 
II lance le tonnerre, 
II peut vous perdre tous. 
De votre autorite 
I/6clat va disparaitre, 
Vous apprendrez rhumilite*, 
Vous laisserez votre fierte" 
Aux pieds de votre Maltre. 

AUX PRBLAT8 

Puissances de l'Eglise, 

Venez, a votre tour, 

D'une atne plus soumise 

Paites-lui votre cour. 

Aupres do son berceau 

Vous devez vou9 instruire, 

Pour bien veiller sur un troupeau, 

II faut, de ce Pasteur nouveau, 

Apprendre a le conduire. 

AUX GENS DB QUALITB 

Vous de qui la naissance 
Fait le m 4 rite entier, 
Voyant son indigence, 
N'ayez pas Pair si fier ; 
Cherchez en ce recoin 
Un Dieu dans la bassesse ; 
Quoique le del en soit temoin, 
II cache sous un pen de foin 
Son titre de noblesse. 

AUX GBNS DB JUSTICE 

Pour vous, gens de justice. 

Apprenez, par sa voix 

Qu'il faut que tout flechisse 

Sous ses suprtmes lois. 

Ne soyez pas si vains ; 

Cest le dernier refuge. 

I*e sort du monde est dans ses mains ; 

Si vous jugez tous les humains, 

II sera votre juge. 
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Puis eussiez vu venir 
Tous ceux de Saint-Yon. 
Bt ceux de Br&igny 
Apportantdu poisson. 
I«es barbeaux et gardons, 
Anguilles et carpettes 
Etaient a bon march6, voyez, 
A cette journee-la, la, la, 
Et aussi lea perchettes. 



Ivors ceux de Saint-Clement 

Firent bien leur devoir 

De faire asseoir les gens 

Qui venaient le Roi voir. 

Joseph les remercie, 

Et aussi fait la Mire. 

I^a eussiez vu chanter, danser, 

Et mener grand soulas (1), la. la, 

Faisant tous grande chere. 



Bas des hymnes a joue" 
Sur son beau tambourin, 
I«equel on avait loue 
A ceux de Saint-Germain ; 
I«a grand'bouteille au vin 
Ne fut pas oubliee ; 
Notiason du rebec jouait. 
Car avec elle alia, la, la, 
Cette digne journee. 



AUX RICHES 

Vous qui dans l'opulence 

Passes des jours si beaux, 

Qui tenez rindigence 

Pour le plus grand des maux, 

Vous faites tropde cas 

D'un vain eclat qui passe. 

Ce pauvre Enfant vous dit tout bas 

Que l'ame ne s'enrichit pas, 

A moins d'avoir la grace. 

AUX MARCHAND9 

Et toi, marchand avide, 

Tant en gros qu'en detail, 

Pour un profit sordide 

Toujoun dans le travail, 

Tu pourrais faire mieux. 

Approche, et considere 

Que 1' Enfant qui nait en ces lieux 

Est un marchand qui vend les deux. 

O quel achat a faire ! 

AUX DAMES MONDAINRS 

Pour vous, bea?ites coquettes, 

De tout age et tout rang ; 

I«aissez sur vos toilettes 

Et ce rouge et ce blanc ; 

De votre Createur 

Vous d&ruisez l'image 

Par le secours d'un art trompeur 

Pourquoi, de ce divin Auteur, 

R6formez-vous l'ouvrage ? 



I^ors. un nomine 1 Goton 

Faisait du bon brouet 

Et la soupe a l'oignon 

Cependant qu'on dansait ; 

Des lapins et perdreanx, 

Alouettes roties, 

Canards et cormorans tres grands. 

Gilles Bardot porta, la, la, 

A Joseph et Marie. 



Pour tous, tant que nous sontntes, 

J6sus preche aujourd*hui ; 

II vient chercher les hommes ; 

Aucun ne vient a I,ui . 

Nous marchons id-bas 

Dans une nuit profonde ; 

II vient pour y dresser nos pas. 

I«e raonde ne le connait pas. 

Peut-on aimer ce monde ? 



Avec eux on voyait 
Un du pays d'amont, 
Qui d'un luth resonnait 
De tres belles chansons ; 



Messire Jean Guyot, 
I«e vicaire d'Eglis, 
Apporta tout plein pot 
Du vin de son logis, 



(1) Mener grand soulas ; se divertir, faire degrandes r&jouissances. 
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Dc Chfttres les mignons Messieurs les ecoliers, 

Menaient grand'rusterie (x) Tous icelle nuitee, 

I«es echevins menaient, portaient Se sont mis a chanter de hait (2) 

Trompettes et clairons, don, don Ut, re", mi, fa, sol, la, la, la 

En belle compagnie. A gorge d£ ployee. 



Nous prierons tous Marie, 

Et aussi son cher Fils, 

Qn'il nous donne la gloire 

I,a-sus en paradis ; 

Apres qu'aurons vecu 

En ce mortel repaire, 

Qu'il nous veuille garder d'aller 

Tous en enfer la-bas, la, la, 

En tourment et mis&re. 



Le noel de Pellegrin eut un grand succ£s. . . de m&ii- 
sance. C'^tait beaucoup moins un cantique qu'une satire 
change beaucoup plus par malice que par devotion. On 
y chercherait vainement d'ailleurs les sentiments tendres 
et dflicats du £a } bergers, assemblons-nous, non plus que 
les belles pens^es religieuses du Venez, divin Messie. Les 
Riches, les Marchands, les Mondaines s'en amus&rent, les 
Gens de Justice et de Quality en rirent, les Rois ne trem- 
bl£rent point sur leurs trdnes, malgr6 que Pellegrin, jouant 
au petit proph£te, leur etit d£clam6 en tremolo : 

« De votre autorit6 
V6clat va disparaitre ! » 

F&cheusement pour le po£te-abb£ son cantique avait un 
couplet de trop, le troisi£me. Ce pr£tre, interdit par son 
Ordinaire, osait dire aux Prklats : 



(1) Mener grand'rusterie : /aire grand tapage, metier le diable a 
guatre, s'atnuser bruyamment. 

(2) Chanter de hait : chanter dejoie, chanter gaiement, de bon caeur. 
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Puissances de TEglise, 
Venez, k votre tour, 
D'une dme plus soumise 
Faites-Lui votre cour. 
Aupres de son berceau 
Vous devez vous instruire. 
Pour bien veiller sur un troupeau 
II faut, de ce Pasteur nouveau, 
Apprendre & le conduire (') ! 

Cent ans auparavant, et sur la garantie de bons auteurs, 
Saumaise avait £crit : 

Qu'il ne faut jamais dire aux grands 
De v£rit6 qui leur d£plaise. 

Pellegrin ignorait-il ce sage conseil, ou le m£prisa-t-il ? 
II en £tait fort capable, h ) odium tkeologtcum, qui faisait 
trembler Erasme lui-m6me, le laissait impassible et froid. 
Aussi faut-il ne voir dans l'insolence et Paudace de ce 
couplet qu'un d£fi lanc£ & l'autorit^ eccl&iastique, la bra- 
vade d'un r£volt£ outrageant P£piscopat fran§ais dans la 
personne de ParchevGque de Paris, lequel avait mis Pellegrin 
en demeure de choisir entre la messe et l'op&ra. Celui-ci, 
ayant opt£ pour le th&itre, f ut interdit. Inde irce / 



(1) Sur Pair dn noel d* Arpajon et la disposition rythmique des strophes 
de Pellegrin, nn poete anonyme a compose* Le Fils du Roi de gloire que 
l'on chante et chantera dans notre belle province de Quebec aussi 
longtemps probablement qu'on y parlera le francais : 

" IyC Fils du Roi de gloire 
Est descendu d?s deux, 
Que nos chants de victoire 
Eclatent dans ces lieux ; " 
Etc., etc, etc. 

Ce cantique est dans tons les recueils a 1' usage de nos maisons d f edu- 
cation. Inutile done de le publier ici. 
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DE la musique des dix-huit Noels anciens que nous ont 
conserve les Noels nouveaux de Pellegrin, nous ne 
chantons plus aujourd'hui que quatre airs : ceux du 
Venez, divin Messie, du £a, bergers, assemblons-nous, 
d' A lions tous 4 la Crdcke, et dUEntends ma voix fidMe, (le 
Ies8s ahatonnia que les Hurons de la Jeune Lorette 
chantent dans leur chapelle, tous les ans, & Noel et & 
PEpiphanie). Ce sont les seuls demeur£s au repertoire. 
Les quatorze autres ont absolument disparu de nos recueils 
modernes. 

.On peut cependant encore en entendre chanter un 
cinqui£me dans nos £glises quand on y donne la Messe de 
Perrault — Deo Infanti. Tout V Agnus Dei, k Pexception 
des trois derniers mots, dona nobis pacem, que Phabile 
sulpicien fait chanter sur Pair, universellement connu, de 
Nouvelle agrkable, tout V Agnus Dei, dis-je, est £crit sur le 
th£me d'une mflodie primitive, Or, nous-dites, Marie, 
exhalant, comme une fleur, un parfum de douce m£lan- 
colie. 

Sur cette musique Pellegrin £crivit, <c pour le temps de 
PAvent», un cantique dont «les malh.eurs causes par le 
p£ch6 originel et Pamour de J^sus-Christ s'incarnant pour 
les racheter » constituaient le sujet Cette po6sie — Adam, 
juste victime — de « Paumdnier de POp£ra » n'a qu'un 
m&ite, celui de prouver d'avance la v£rit£ de Paphorisme 
de Beaumarchais : ce qui ne vaut pas la peine d^Hre dit, on 
le chante. 
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VERSION DE PEREGRIN (1701). 




Or, nous di-tes Ma - ri - e, Ou 6-tiez-vous a - lors, 
QuandGa-bri- el ar-chan-ge vous fit un tel rap-port? 




Ban - te r6 - gi - on, En ma cKambre en- fer- 
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m€ - e, En con - tern - pla - ti - on. etc. 



Jusqu'en 1833, et, vraisemblablement aussi, quelques 
ann6es plus tard, cette m&odie quadricentenaire se chantait 
encore par tout le dioc&se de Quebec sur les paroles d'un 
cantique dont voici les couplets : 



Sous les pas du Messie, 
O cicux ! abaissez-vous ; 
Pour nous rendre la vie 
II descend jusqu'a nous ; 
D6j& les choeurs des Anges, 
Par leurs divins concerts, 
De ses justes louanges 
Pont retentir les airs. 



Grands, qu'un faux eclat trompe, 

Habitez des palais ; 

Que la pourpre avec pompe, 

Vous couvre sous le dais ; 

La grandeur veritable 

N'a pas de tel besoin, 

Je'sus, dans une Stable, 

Est couche* sur du foin. 
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C'est I^oi doht la parole Par sa grace feconde 

A produit Punivers m t Les vertus vont fleurir, 

Par Lui la foudre vole, Et d'une paix profonde 

H commande aux Eclairs ; Les tr£sors vont s'ouvrir. 

II prend notre nature, Une nouvelle terre, 

Pour donner, 6 bonte* ! Avec de nouveaux cieux, 

Part a sa creature, Seront un sanctuaire 

De sa divinity, Ou tous vivront heureux. 

B€nis, bdnis, mon ame, 
Cet aimable Sauveur ; 
Qu'une gternelle flamme 
Pour I,ui brule en mon coeur ; 
Que tout en moi publie 
Ses immenses bienfaits ; 
Que plutdt je m'oublie 
Que d'y manquer jamais (1). 

La m&odie de ce noel que nous n'eutendons plus dans 

nos £glises, aux f6tes de la Nativity du Christ, qu'il P Agnus 

Dei de la Messe de Perrault, se chante encore aujourd'hui, 

en tout temps, par toute la France, dans ses £coles primaires. 

J'ai sous la main Le Livre de Musique, par Claude Aug£ ( 2 ) 

qui donne comme exemple de morceaux Merits dans le ton 

de mi naturel mineur la m£lodie m£me du noel que les 

petits Fran£ais chantent, andantino y & leur legon de solf £ge : 

* 

Nous voici dans la ville 

O6 naquit autrefois 

Le Roi le plus habile 

Et le plus saint des rois. 

Elevons la pens£e 

Vers Dieu qui nous conduit 

Durant cette journ£e. 

Voici venir la nuit. 



(1) Recueil de Cantiques (dixteme Edition) — Quebec — Neilson & 
Cowan, Imprimeurs-Iribraires, 14, rue de la Montague, 1833 — pages 340 
et 341. 

(2) A Paris, chez Ve P. Larousse & Cie, Imprimeurs-Editeurs, 19, rue 
Montparnasse. 
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Tel est le premier couplet de la version moderne de ce 
noel populaire dont la musique immuable* endort, depuis 
quatre si£cles, k son rythme caressant, tous les berceaux de 
France, notre ancienne m£re-patrie. 

* * 

Ce n'est pas mon intention de publier ici, k la queue-leu- 
leu, les treizeautres noels anciens que me signale le pr^cieux 
ouvrage de Pellegrin. Les trois noels populaires mis en 
regard des trois noels religieux que taes lecteurs viennent 
de lire suffiront, je crois, k leur donner une id6e assez juste 
et assez d£velopp£e de leur caract£re et de leur valeur 
compares. Des dix-huit noels anciens qui servirent de 
type aux noels nouveaux de Pellegrin, cinq, ai-je dit, ont 
surv^cu dans la m&noire du peuple, gr&ce au charme r6el 
de leurs melodies. Les treize autres, absolument ternes et 
vulgaires, sont d'une fadeur qui explique mieux que tout 
leur disgrace et Poubli d£finitif oti ils sont tomb6s. Ecrites, 
pour la plupart, sur le mode mineur, leurs melodies insipides 
et monotones ont une tristesse de complainte qui d£g6n£re 
bien vite en une impression d'incurable ennui pour celui 
qui les £coute. Elles n'ont rien de caracteristique, encore 
moins de distingu£; elles rappellent, h£las! les chansons 
banales que fredonnent machinalement les d&oeuvr&s de 
toutes les besognes, plutdt pour s'occuper la langue que 
pour se r6cr£er le coeur ou l'esprit. Je me rappelle k leur 
sujet le mot typique d'un musicien: — Voil£ des airs qui 
ne sont pas pr6cis£ment. . . flarnbants! 

Un tel verdict fixe leur sort. Inutile de songer davan- 
tage & ressusciter ces melodies mortes, flambtes & tout 
jamais, pour parler le langage imag6 de ce critique. 



I 

Digitized by ^ 



by Google 



XI 



J'ai dit que Pellegrin composa la majority de ses Noels 
nouveaux — 93 sur 176 — sur des chants de noels 
populaires ; il £crivit le reste sur la musique des vaude- 
villes et des airs d'op^ras du dix-septi&ne si&cle. Leur 
nombre — 73 en tout — sinon leur quality m£rite bien 
qu'on s'en occupe. 

Quand l'abb£ Pellegrin publia ses Poteies chrktiennes, 
il en fit la d&licace k Madame de Fiennes, abbesse de Saint- 
Rimy. — «Dans le dessein, lui disait-il, que j'ai de rendre 
cet ouvrage utile aux personnes v^ritablement pieuses, je 
ne puis mieux faire que de le mettre sous votre protection. 
La solide pi&6 dont vous faites profession me r^pond du 
succ£s et je ne doute pas que votre exemple n'excite, non 
seulement toutes les religieuses qui ont le bonheur de vivre 
sous votre conduite, mais encore toutes celles qui ont pour 
vous les sentiments d'estime et de v£n£ration qu'on ne peut 
refuser k votre vertu, k faire retentir les votltes de leurs 
monast&res des louanges du Seigneur qui sont contenues 
dans ce recueil de cantiques spirituels. 

cc Si je suivais ici le style des £pitres ordinaires, je ne me 
contenterais pas de vous couvrir de votre propre gloire ; 
j'irais remuer les cendres de vos anc£tres pour vous en cher- 
cher une nouvelle ; Phistoire me fournirait une infinite 
d'hommes illustres dont vous £tes descendue ; je d£couvri- 
rais des constables dans votre famille, et des rois d'Ecosse 
dans vos alliances. 

« Mais tout cela, Madame, serait-il capable de rien ajpu- 
ter & vous-m£me ? En seriez-vous plus digne des v£ritables 
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et solides floges que m£ritent tant de belles qualit£s que 
vous faites £clater dans l'£tat que l'humilit€ vous a fait 
^mbrasser ? A Dieu ne plaise, Madame, que je vous entre- 
tienne d'une gloire si vaine que vous avez si hautement 
condamn£e par un g£n£reux m€pris de tout ce qui peut 
flatter 1'esprit humain. Le monde ne vous montrait que 
des fleurs, vous les avez quitt£es pour les opines de la vie 
monastique. Vous avez pr£f£r£ l'humilit£ aux grandeurs, 
la pauvret6 aux richesses et la penitence aux plaisirs. 
Voili en quoi une dme aussi noble que la vdtre fait consis- 
ter la veritable gloire, pour ne la rapporter qu'& Dieu qui 
en est le principe. 

« C'est la connaissance de tant de pr£cieuses quality qui 
m'a port£ & vous faire un present qui n'est digne de vous, 
Madame,'qu'en autant qu'il a de conformity au z£le que vOus 
avez pour les int£r£ts de Dieu. » 

L'abbesse de Saint-R£my dut £tre fort satisfaite de 
l'abb£ de Pellegrin (c'est ainsi qu'il signait), car cette 
^pitre d^dicatoire, complimenteuse et bien tourn£e, a v6ri- 
tablement bonne mine. On y reconnalt l'habilet€ du libret- 
tiste expert en Part d'£crire de pieux cantiques sur de gen- 
tils airs de cour. 

La derni&re phrase de sa preface est aussi tr&s heureuse : 
<c Si le succ&s r£pond k mon esp^rance, dit-elle, ma recom- 
pense ira bien loin au del& de mon travail et de mes veilles, 
€t m'animera toujours de plus en plus & consacrer ma 
plume & la solide satisfaction des dmes vferitablement 
pieuses, qui est de publier les louanges du Seigneur et de 
commencer dans le temps un exercice qui les doit occuper 
dans l'£ternit£. » 

Cette pens£e est un 6cho tr£s £tonnant, trop fiddle m£me, 
de la derni&re phrase d'une autre preface £crite, sept ans 
auparavant, sur un sujet identique. « Au reste, d£clarait 
le P£re Surin, dans la quatrteme Edition de ses Cantiques 
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Spirituels de V Amour Dtmn y t&chez de vous souvenir 
qu'ils sent une belle image de ceux qui se chantent dans le 
ciel ; et cependant que vous soupirez doucement aprfes cette 
musique immortelle, pr£parez, pour ainsi dire, votre langue 
& Pemploi qu'elle doit avoir dans Y6temit6. » Ainsi rappro- 
ch6es, ces deux finales de prefaces ont une ressemblance 
inqui&ante pour la probity litt£raire de Pellegrin. II £tait, 
sous ce rapport, d'une reputation d'int£grit£ si absolue que 
je pr£f£re, et de beaucoup, croire k une indiscretion de sa 
m^moire, plutdt qu'& un petit p£ch6 de plagiat. 

Le j&uite Surin nous donne les raisons qui Pont induit 
& publier ses Cantiques. — « Mon principal objet est de 
tarir, si possible, ce fleuve honteux dont parle saint Au- 
gustin, qui roule, avec un nombre infini de chansons 
profanes, tant d'impuret£s, de mensonges, d'ivrogneries, qui 
flattent Poreille et blessent le coeur (') et qui font naitre 
chaque jour mille et mille horribles p^ch^s. Et, pour cela, 



(1) Quiconque £tudie les chansons popul aires du Canada francais y 
constate un travail identique d'expurgation. — « Plusieurs de nos chan- 
sons se chantent en Prance avec des variantes lascives que nous ne 
connaissons pas en Canada. De Ik il suit evidemment qu'il a du se faire 
ici un travail d'expurgation & une date quelconque, ou peut-etre insensi- 
blement. Or, ceux qui connaissent l'histoire des premiers temps de la 
colonie — alors qu'on ne permettait qu'a des hommes exemplaires d'6mi- 
grer au Canada, et que, suivant les chroniques du temps, ceux dont la 
vertu 6tait un pen doutense semblaiect se purifier par la traversee ; alors 
que la colonie naissante ressemblait a une communaut€ religieuse, et que 
les missions huronnes rappelaient les &ges de foi de la primitive Hglise — 
ceux-la, dis-je, comprendront facilement qu'd cette e*poque, on n'aurait 
jamais ose* chanter devant ses freres des couplets obsc&nes, et que le 
peuple ait pu, de lui-m&me, iutroduire dans certaines chansons les 
variantes qui nous sont restles et qui les degag&rent de toute immorality. » 

Cf : Ernest Gagnon, Prt/ace des Chansons pofiulaires du Canada. 

Les missionnaires oblats qui prgchaient des retraites dans les chantiers 
de rOttawa— il y a de cela quarante ans — avaient compost des cantiques 
de morale sor les airs les plus en vogue et les mieux connus de nos 
chansons canadiennes. II y en avait d'ecrits sur la musique d'A la claire 
fontaine, d y En roulant ma boule, dc La belle Franfoise, Dans les prisons 
de Nantes y Ftingue.fringue sur la riviere, etc., etc., bref, tout le reper- 
toire de nos chansons de rame y passait. Le succ&sen 6tait merveiUeux... 
chez les raftsmen ! 
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consid^rant que le chant et la musique qui charment 
l'esprit humain sont comme 'ces v^hicules qui, passant 
agr^ablement par l'oreille, portent malheureusement le 
poison des vices jusque dans le coeur, j*ai voulu donner une 
mati£re plus sainte qui £difie et instruise les dmes en diver- 
tissant les esprits et les divertisse en les instruisant ; afin 
que toute la vie du chr&ien se passe utilement dans la 
pratique de la vertu, et que les plus petites recreations en 
soient sanctifies. Int£ressez-vous avec moi dans ce louable 
dessein. he chant et la po&ie ne nous doivent pas moins 
divertir dans ces cantiques que dans des chansons profanes. 
C'est ce dessein qui m'a port£ k donner au public ces 
chansons pieuses qui toutes ont pour leur sujet V Amour 
Divin qui sans doute est le premier maitre des bonnes 
pens6es et qui, dans la paix qu'il inspire & l'esprit des gens 
de bien, leur fait gofiter par avance l'harmonie du Paradise 

Ces motifs excellents de Surin, Pellegrin les partage, et, 
avec lui, l'&Iiteur Gamier ( J ) qui publia, k son exemple, un 
Recueil de Nouveaux Cantiques Spirituels, avec des paro- 
dies sur les grands airs de musique instrumentale. — « Quoi- 
que tous les airs de ces cantiques, dit-il, ne soient point 
propres k £tre chant6s k P6glise, k cause de leur trop vive 
gaiety ou de l'excessive vulgarity des paroles profanes, il 
est cependant fort utile d'avoir des cantiques sur ces airs 
afin qu'on puisse les chanter k la maison et oublier, par ce 
moyen, les chansons mondaines qui ont 6t6 composdes 
dessus.» 

Ce Mot (Tavertissement de l'6diteur Gamier, le bon Pire 
Daul£ semble en avoir fait son profit ; car plusieurs des 



(1) Nouveaux Cantiques spirituels^ avec des parodies sur les grands 
airs de musique instrumentale. — A Paris, chez Jean-Baptiste Gamier, 
imprimeur, libraire de la Reine et de Madame la Dauphine, etc., etc. 
—1750. 
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cantiques de son volumineux recueil se chantent, ou mieux 
se chantaient, sur des airs de chansons triviales et grossi£res 
que lui avaient apprises, k Quebec, des artisans, des ou- 
vriers, et des porteurs d'eau. Daul6 notait les airs, puis 
^crivait sur leur mflodie des paroles pieuses qu'il sub- 
stituait habilement aux couplets scabreux. Un peu plus 
tard, et au grand £bahissement de la devote assistance 
agenouill£e dans la cath£drale, la chanson, bachique ou 
grivoise, m&amorphos£e en cantique spirituel, retentissait 
sous les vofttes du sanctuaire, appuy£e d'un magistral 
accompagnement d'orgue tenu alors, & Notre-Dame de 
Quebec, par monsieur Molt, un Allemand, ancien protes- 
tant converti ( x ). Ces adaptations audacieuses firent sourire 
tout d'abord ; puis' il advint qu'apr£s un temps, relative- 
ment court, de la chanson apprise, k Pauberge ou ailleurs 
il ne resta plus dans les m^moires que la m£lodie ancienne, 
les strophes religieuses du pr£tre-musicien ayant absolu- 
ment fait oublier ses couplets lascifs ou vulgaires. « On 
les chante, £crit tr&s justement M. Ernest Gagnon, on les 
chante aujourd'hui sans penser & leur origine ; de m£me 
qu'i Rome on peut entrer dans les 6glises du Pantheon et 
de Santa Maria sopra Minerva sans songer aux h£ros de 
Pantiquit6 ou aux reveries de la th^ogonie paienne. » 

Voici un amusant exemple de la mani£re de proc£der de 
l'abte Daute. 

Au monast£re des Ursulines de Quebec on chante, depuis 
bientdt quatre-vingts ans, un noel ( 2 ) que Daul6 composa 

(1) Sa femme et deux de ses Sis perirent, en 1846, & l'incendie du 
the&tre de Quebec, ou bruldrent vives pres de ciuquante personnes. 

(2) II est demeure" in£dit jusqu'en 1897, date de la publication des 
Cantiques populaires du Canada /ran fats, par M. Ernest Gagnon, car il 
ne se trouve pas 4ans le Recueil que Daule publia, en 1819, sous le voile 
de Panonymat. 

Le Pere Dante eut un collaborateur dans la personne du colonel 
Joseph-Francois Perrault, fils de l'ancien protonotaire 'Joseph- Francois 
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sp£cialement pour les messes de minuit du couvent dont fl 
fut le chapelain plus d'un quart de si£cle. II est £crit sur 
une chanson & boire ; la m£lodie en est dflicieuse, et j'en 
sais peu qui aient un caract£re aussi p6n£trant demotion 
religieuse ( x ). Eh bien! jugez du contraste entre le pre- 
mier couplet de la chanson bachique et celui du cantique 
de noel mis en regard. 



Chanson bachique 

Dans ce monde on aime le bruit, 
I/eclat fascinant de la gloire ; 
On peine, on tache jour et nuit 
Pour graver son nom dans l'histoire. 

Chceur 

Mais moi, qui n'aime que le vin, 
Un seul bruit f rappe mon oreille : 

C'est le trin-trin (bit) 
De mon verre et de ma bouteille ! 



Cantique de Noel 

Dans le silence de la nuit 
Un Sauveur pour nous vient de nattre ; 
Quoique dans un sombre reduit, 
Vous ne pouvez le meconnattre. 

Chceur 

1/ Enfant, des enfants le plus t-eau,. 
Vous appelle avec allegresse : 

A son berceau (bis) 
Portez les dons dela tendresse. 



J'ai done raison de pr£tendre, et mes lecteurs convien- 
dront volontiers, en face d'une telle preuve, que mon asser- 
tion n'a rien d'exag6r6, que les Noels anciens de la Nouvelle- 
France, ideals et divins pour nous, n'^taient rien moins 
d'asc&iques dans Pestime de nos grands-p£res. En effet, 
si nous commissions, comme eux le savaient, les paroles des 
chansons amoureuses et le mot k mot des chansons bachi- 
ques sur la musique desquelles se chantaient leurs noels> 
pr£cis&nent composes en vue de f aire oublier leurs couplets 
d6shonn£tes, notre devotion comme notre gofit en souffri- 



Perrault. — «Lc P&e Dante avait entrepris de composer un recueil de 
cantiques pour les offices religieux. Or, il e*tait loin d'avoir 1'oreiUe 
musicale et encore plus loin de- possecler le fen sacre* dn poete. Dans 
cette double indigence, il songea a utiliser le savoir-faire du colonel 
Perrault, bon musicien, <mi connaissait et chantait toutes les chansons 
du Pont Neuf. Celui-ci se pr£ta, avec plus ou moins de serieux, an 
desir du Pere Daule* en lui fournissant des chansons de l'ancien temps 
aue le bon pretre travestissait en cantiques. » Cf : P. B. Casgrain,. 
Memorial des families Casgrain, Baby et Perrault, page 182. 

(1) Cf. : Ernest Gagnon. Cantiques populaires, etc., pages 22, 23 et 24* 
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taient £norm&nent. F£licitons-nous d'une telle ignorance : 
elle sert merveilleusement au charme de l'illusion ( x ). II 
en est de la po6sie, de la musiqu£, de la sculpture, comme 
de Part culinaire : n'en demandons pas tous les proc6d6s et 
n'en cherchons pas tous les dessous. Tel plat succulent 
nous extasie... & table; ne descendons pas & la cuisine 
pour voir comment il se prepare. Restons dans la salk du 
banquet si nous voulons conserver intacts et notre admira- 
tion pour le maitre-queux et notre app&it pour son chef- 
d'oeuvre. Agissons de m£me k l'^gard des chansons popu- 
lates, aieules ou marraines de nos cantiques de Noel 
modernes, n'en retenons que les douces melodies sans 
chercher davantage quels sentiments les inspir&rent ovl 
quelles paroles elles chantaient k l'origine. 

* * 

Non seulement on 6crivit des noels religieux sur des airs 
de chansons populaires, amoureuses ou bachiques, mais tout 
r^cemment encore — 1872 ( 2 ) — on en composa sur des 
motifs de musique militaire. Ainsi les choeurs, num6ros 



(1) Au nombre de ces cantiques, heureusement tomb£s en dlsue'tude, 
il en est ou 1* amour divin (?) parle un audacieux langage £rotique : 

Allez, 6 mon bon ange, 
Dire a mon bien-aime 
Que ma peine est etrange 
Depuis qu'il m'a charme 1 

Vos charmants attraits 
Comblent mes souhaits ? 
Tout, en vous, tout me plait, 
Tout m'enchante ! 

• 

Cf : P. B. Casgrain : Memorial des families Casgrain^ Baby et Perm 
rault, page 182. 

(2) Annee de la premi&re representation de VArlisienne, melodrame 
en trois actes et cinq tableaux avec symphonies et choeurs, — paroles 
d'Alphonse Daudet, musique de scdne de Georges Bizet. 

II 
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23 et 24, du troisi£me acte du mflodrame d'Alphonse 
Daudet, VArlksienne, qui nous semblent Stre, par les 
paroles, deux couplets d'un vieux noel proven^al, ne sont 
en r£alit£, par la musique, que le th£me m£me de la Marche 
triomphale de Turenne compos£e, par Lulli, en l'honneur 
du plus illustre et du plus grand des g£n£raux de Louis 
XIV. 

Chceur untsson n° 2j 



A Tempo di maroia. . . 

fry i t^ij jij„ J' J*. J' t^ m 

** De bon ma -tin, Jai» ren - eon - tre le 




tin, J'atron- contra le train De trois grands rob dt**eis le grind che- 




Venaieat d'a-bord dee gar-dee da eorps, Desgeafe ar- 




-mcs a-veetren-te pe-Uts pa- ges, Venaient d*a - bord des gardes 'da 




eorp*, Des. gens ar- me* des- sustain jus - tau • corps.— 



Chosur untsson n° 24 

Sur un ch^r 

Dor6 de toutes parts, 

On voit trois rois, graves cotnme des anges, 

Sur un char 

Dor6 de toutes parts, 

Trois rois debout parmi les 6tendards ! 
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Ge dernier choeur se chante sur la musique de la pre- 
miere moitte de la mflodie du choeur unisson num£ro 23. 

« Ce morceau que Pauteur de Carmen a introduit dans 
sa partition de V Arlksienne, en le rev£tant de superbes et 
riches harmonies, n'est pas, ainsi qu'on le croit g£n6rale- 
ment, un vieux noel provengal mais bien un bel air de 
marche triomphale compos6e par Lulli en Phonneur de 
Turenne. II f ut longtemps populaire dans toute la Prance ; 
dans ces derniers temps, la Provence seule en avait conserve 
le souvenir (i).» 

Cette d£couverte, disons mienx, cette rectification musi- 
cale n'a rien d'extraordinaire en soi. Elle peut d&s Pabord 
causer quelque surprise ; mais, en y r£ftechissant, Pon 
s^tonne davantage de ne pas s'en £tre apergu plus t6t, tant 
la belle allure martiale de ce motif trahissait son origine. 

J'ai cit£, de preference k plusieurs autres, cet exemple 
d'un noel £crit sur un air de bravoure parce que cette par- 
tition de Bizet, tr£s connue k Quebec, rappelle aux citoyens 
de ma ville natale Pun des plus beaux triomphes artistiques 
dont elle ait 6t6 t£moin, le soir du 23 juin 1902, vigile de 
la Saint- Jean-Baptiste, f£te nationale des Canadiens-Fran- 
?ais. 



(1) Cf : A. Mannontel, ancien professeur au Conservatoire de Paris, La 
Premiere annte de Musique, page 123. 
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L 'exception prouve la r£gle : c'est un axiome de gram- 
maire et d'histoire. J'&ablis done encore, au d£fi de 
toute contradiction s^rieuse, que les noels religieux 
l'ont victorieusement emport6, en Prance et au Canada, sur 
les noels populaires, en citant, & titre d'amusante curiosity 
trois cas accidentels oil la chanson profane a non seule- 
ment triomph£ du cantique religieux qui la voulait supplan- 
ter dans la m&noire et l'affection du peuple, mais, au con- 
traire, sut garder tout son terrain, c'est-£t-dire tous les mots 
de ses couplets et toutes les notes de sa m£lodie. 

En £tudiant les Nouveaux Cantiques Spirituels du recueil 
Gamier, il m'arrive d'en lire un, fort typique, Les Bergers 
de Bethlkem, qui se chantait sur Pair : 

// la passu toute 
Sans en boire goutte 

D'ordinaire, quand on veut indiquer au lecteur que la 
musique de tel ou tel cantique est emprunt£e k telle ou 
telle chanson, on le fait par la citation du premier ou des 
premiers vers de cette chanson (*). Mais ici l'&liteur, ou 



(i) On bien encore, par le premier vers du refrain de la chanson. Le 
recueil Gamier nous en donne un exemple a la page 116 de la 4ieme 
partie des Cantiques Spirituels^ tome Ier. Le 7i£me cantique se chante 
surl'air : Ou est-il le petit Nouveau-N&? C'est le refrain du noel popu- 
laire sur la musique duquel Pellegrin e'erivit son noel religieux, fa, 
bergers i assemblons-nous. — Cf : page 131 de ce livre. 
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plut6t le compilateur du recueil Gamier proc&de tout autre- 
ment. L'air de la chanson sur lequel est 6crit le cantique 
y est d£sign£ par les deux derniers vers du second couplet. 

77 la passu toute, Sans en boire goutte : ces mots, & 
premiere lecture, firent 6cho dans ma m^moire. 

lis me semblaient tr£s connus, me rappelaient m&ne le 
timbre d'une voix famili&re, qui, bien certainement, me 
les avait chant6s quelque part. Mais oii et quand ? L'h6- 
sitation fut courte cependant, le refrain de la chanson ba- 
chique — e'en £tait une — m'&ait revenu tout k coup en 
une boufltee de joie, en un 6clat de rire que je reconnus 
parfaitement. C'&ait la chanson du Grand Pb* NoS, un 
air du Caveau de Paris, d'un comique irresistible, et que 
Pon chantait au Petit Cap, k Saint-Joachim, du temps que 
j'&ais £colier, h Pdge d'or des vacances. La voici, telle 
que transcrite des Annates musicales du Petit Cap, ou- 
vrage in£dit de M 8 " Thomas-Etienne Hamel (*) : 



(i) Les Messieurs du Seminaire de Quebec poss&dent, sur leur Ferme 
du Petit Cap, & Saint- Joachim, comt£ de Montmorency, une princiere 
villa. C'est a cette somptueuse maison de campagne qu'un certain 
nombre d'e'coliers, par un privilege que leur a merits leur bonne con- 
duke durant l'annee scolaire, passent leurs vacances. Sans parler de 
ses dejpendances, la villa se compose de deux grands corps de logis sepa- 
res : du Chateau Belle- Vue oil resident lee pretres, et de Notre-Dame de 
Liesse — unheureux vocable, n'est-ce pas? — ou pensionnent les ecoliers. 
Une chapelle, d£diee £ Saint-Louis de Gonzague, patron de la jeunesse, 
occupe le centre d'un bois plante" de chines et d'ormes, superbes de sta- 
ture et de feuillage. 

Mgr Hamel, un des hommes les plus actifs <jue je connaisse, et qui se 
repose en travaillant, a pris a cceur de recueilhr, dans les Annates musi- 
cales du Petit Cap, toutes les chansons en vogue a Saint-Joachim, au 
temps des vacances ; chansons de marche, chansons de rame, etc., etc. 
II s'est principalement e'tudie' & collectionner les differentes versions 
musicales de chacune d'elles avec le nom de l'ecolier, du prfctre ou de 
Ph6te qui Pont introduite au Petit Cap. Ce pre*cieux ouvrage, encore 
ineclit, sera d'un grand secours & nos musiciens desireux d'ecrire plus 
tard Thistoire de la chanson canadienne-francaise. 



Digitized by 



Google 



DE LA NOUVELLE-FRANCE 



167 



^ Allegro. 

fy'ii. JU 11 CN g J> I 



C'est no • tfre grand p*r> No - i, Pa- tri- 



frnv ju / /l j j c el 



ar- chc di - gne, Que Tlon Dieu z-a con - ser 

£3 



j^ C Jl j / ^ 



v£ Pour plan - up* iau jn - gne. 11 s'est. 



jiKcr. H ef-le/f. e 



fail fair* un ba - teao Four St » pri- ser- ver de 



flb / J ! J e. g I c 1 J g g 



)>au. Qui fut son, son. *on. Qui fut re, re, 



flu J ! *eJ'*lr£*pPl 



re, Qui fut son, qui fui re. qui fut son re- 



. frr-e J ! >rjJ'j^ 



fu.» gt ; Pen-dant le de - lu - ge. 
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1,8 GRAND P$RE NO# 
CHANSON BACHIQUK 



I,ES BERGERS DE BETH^EM 

c- i»«4^ fH la pasta toute 
SUT * Mr \Sant en boire goutte. 



C'est notre grand pfcr' No6, 

Patriarche digne, 

Que l'bon Dieu z-a conserve 

Pour planter la vigne. 

II s'est fait faire un bateau 

Pour se preserver de l'eau, 

Qui fut son, son, son, 

Qui fut re, re, re, 

Qui fut son, qui fut re, 

Qui fut son refuge, 

Pendant le deluge. 



Allons, bergers, partons tous, 
I/ange nous appelle, 
Un Sauveur est n€ pour nous, 
I/heureuse nouvelle ! 
Une stable est le sejour 
Qu'a choisi ce Dieu d'amour. 
Courons au, z-au, z-au, 
Courons plus, plus, plus, 
Courons au, courons plus, 
Courons au plus vite 
A ce pauvre gite. 



Quand la Mer Rouge apparut 

A la troup? noire, 

I<es Israelit'-z-ont cru 

Qu'il fallait la boire 

Mais Moise fut plus fin 

II dit : " Ce n'est pas du vin I ' ' 

II la pas, pas, pas 

II la sa, sa, sa, 

II la pas, il la sa, 

Ulapatsa toute 

Sans en boire goutte ! 



De nos plus charmants concerts 
Que tout retentisse ! 
Xfi ciel a nos maux divers 
Est enfin propice. 
Accordons en ce grand jour, 
I,e fif re avec le tambour, 
Timbale et, Pet, l'et, 
Timba, trom, trom, trom, 
Timbale et, timba, trom, 
Timbale et trompette, 
Pour Ljui faire fete. 



C'est chez les vi-eux Romains 
Que l'bon vin petille ; 
C'est par le jus du raisin 
Que vainquit Camille. 
I/vieux Pompee et Ciceron 
I^uttaient a coups de flacon 
Pour la r€, re, re, 
Pour la pu, pu, pu, 
Pour la re, pour la pu, 
Pour la republique. 
C'te vieille barrique I ! 



Satan, au fond des enf ers, 

Brulant dans les flammes, 

Voudrait, dans !es monies fers, 

Enchalner nos ames. 

Ne craignons plus ses combats, 

Tout son pouvoir est a bas. 

Malgrg sa, sa, sa, 

Ma)gr€ fu, fu, fu, 

Malgrg sa, malgre fu. 

Malgre sa furie, 

Dieu nous rend la vie. 



Prends ton verre et moi le mien, 
Ami,-z-il faut boire. 
. C'est dans un flacon de vin 
Qu'on trouve la gloire. 
A ta santg, Nicolas, 
Tu boiras, mais tu crev'ras 
Jeboisdu du, du, 
Je bois bras, bras, bras, 
Je bois du, je bois bras, 
Je bois du bras gauche, 
C'est ca qui m'rechauffe ! 



Quels presents faut-il porter 
A ce Roi des Anges ? 
Robin, pour l'emmailloter 
Off rira des langes ; 
Gros Guillot un agnelet ; 
Moi je porte, avec du lait, 
lye plus beau, beau, beau, 
I,e plu.-< fro, fro, fro, 
I,e plus beau, le plus fro, 
L,e plus beau fromage, 
De notre village. 
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La chanson du Grand Ph> Noi eut encore l'honneur de 
fournir sa musique k de malins couplets que les pontes 
satiriques de la Revolution fran£aise compos£rent aux 
d6pens du c^tebre docteur Guillotin, pr^coniseur et parrain 
de la fameuse guillotine, le razoir national de Robespierre, 
Sur Pair de Quand la Mer Rouge apparut, (premier vers 
du second couplet de la chanson du Grand P£r y N08) Ton 
faisait chanter & l'excellent m&Iecin philanthrope la spiri- 
tuelle boutade que voici : 



Cest tin coup que Ton recoit 
Avant qu'on s'en doute ; 
A peine on s'en apercoit 
Car on n'y voit goutte ! 
Tout a coup, 6tant lach6, 
I* couperet fait tomber, 
Fait tomber, ber, ber, 
Fait sauter. ter, ter, 
Fait tomber, fait sauter, 
Fait tomber la tfite, 
Cest bien plus honnete ! 



Mais pour bien faire la cour 
A ce nouveau Mattre, 
Notre zele et notre amour 
Doit surtout paraf tre. 
Que chacun offre son coeur 
Tout brdlant de cette ardeur 
Cest le sain, sain, sain, 
Cest la to, to, to, 
Cest la sain, cest la to, 
Cest la sainte offrande 
Que Jesus demande. 



Connaissez-vous, lecteurs, refrain plus cocasse, plus pit- 
toresque et boute-en-train ? 

Cest la sain, sain, sain, 
Cest la to, to, to, 
Cest la sain, c'est la to, 
Cest la sainte offrande 
Que J6sus demande. 

Un 6quilibriste japonais ne jonglerait pas mieux avec 
des boules que ce chansonnier spirituel, j'£crirais m£mespi- 
rituel chansonnier, avec les syllabes. Cest un virtuose du 
billard, un prince du carambolage. 

Cette bouffonnerie rappelle, en l'£clipsant peut-£tre, l'une 
des meilleurfcs fac^ties d'Offenbach sur les maris r£-cal-ci- 
trants de la Pkrichole : 

Les maris — ri 
Les maris — cal 
Les maris— a 
Les maris— /ranis. 
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Pour moi, je vous confesse que le cantique me fait encore 
plus rire que la chanson. 

Eh! me direz-vous, oseriez-vous soutenir qu'un pareil 
rigaudon se chantait dans nos 6glises ( x ) ? J'en suis k ce 
point convaincu qu'on Vy entendrait peut-£tre encore si 
Monseigneur Plessis n'y etlt mis bon ordre d&s son av£ne- 
ment au trdne episcopal de Quebec. Ce f ut lui qui prohiba 
la fameuse ritournelle avec bien d'autres pr&endus chants 
d'^glise que leur sans-g£ne litt&raire et leur pimpante 
allure musicale rendaient absolument indignes des £chos 
du sanctuaire ( 2 ). 

Dans tous les cas, la chanson du Grand P&re No£ a bel 
et bien tu6 le cantique du P£re Noel express&nent 6cxit 



(1) Les vieux cantiques puritains de la Nouvelle-Angleterre sont d'un 
comique aussi rejouissant. Au dix-septi£me siecle, et beaucoup plus tard 
aussi, on chantait a Boston, a Salem, a Orange (aujourcPhui Albany) des 
couplets ou des refrains de cette facture : 

Bring down sal- 
Bring down sal- 
Bring down salvation ! 

Take your pil— 
Take your pil — 
Take your pilgrim Home ! 

He's my best bul— 
He's my best bul— 
He's my best bulwark 'gainst my foes ! 

(2) Un beau vieillard, M. Louis Chevalier, ancien fermier des metairies 
du Seminaire de Quebec, a Saint-Joachim, me chantait naguere une 
chanson bachique de son jeuue temps, compose 1 e sur la tres ancienne 
musique — une melodie gregorienne — du fameux noel: Silence ', del; 
silence, terre. 

En voici le premier couplet : 

Si j'etais roi jamais la gueire Silence del ; silence, terre. 

Ke regnerait dans mes elats ; Demeurez dans l'etonnement ; 

Mais au milieu d'un bon repas Un Dieu pour nous se fait enfant. 

Je fais la guerre a coups de verre. 1, 'amour, vainqueur en ce mystere, 
Amis, quand j'ai bien bu I«e captive aujourd'hui, 

Je crois que toute la terre Tandis que toute la terre. 

Que toute la terre est a moi 1 (bit) Que toute la terre est & I,ui 1 (bit) 

Une chanson bachique entee sur l'air d'un cantique religieux offre un 
cas d' exception trop rare pour n'etre pas ici mentionnee. 

M. Louis Chevalier est decide 1 , le 17 octobre 1905, a l'&ge de 91 ans. 
Sa mort fut tragique : il expira subitement a table, au dejeuner de noces 
de l'un de ses petits-fils, Georges Chevalier. 
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pour l'enterrer elle-m&ne. Et f ut pris qui voulait prendre : 
c'est la morality de la fable du rat et de l'huftre. Bacchus 
est un malin qui ne permet pas toujours k Santa Claus de 
lui faire un cercueil avec son propre tonneau. II y a 
quatre-vingts ans et plus que le noel bourguignon est mort 
et Pon chante encore aujourd'hui, k gorge d£ploy£e, comme 
au bon temps de 1750 : 

Je bois du, je bois bras 
Je bois du bras gauche 
C'est 5a qui m* rechauffe ! 

C'est absurde, idiot, inepte au possible, tout ce qu'il vous 
plaira, je l'admets sans conteste, mais enfin c'est dr61e, in- 
contestablement dr61e; et je maintiens que cette vieille 
barrique de rkpublique fera rire aussi longtemps qu'il y 
aura sur terre une bouteille et un ivrogne en presence. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



XIII 

IX, ne faut pas se scandaliser outre mesure en songeant 
que le noel bourguiguon qu'on vient de lire se chantait 
dans nos temples. Les belles cath&Irales de Prance en 
ont entendu bien d'autres aux douzi&ne, treizi&ne et 
quatorzteme stecles. Rappelons-nous les c£l£bres Messes 
et Fites de VAne qui se c£l£braient k Beauvais, k Laon, k 
Noyon, k Troyes, k Sens, etc. « Une jeune fille, mont£e 
sur un dne magnifiquement capara£onn£, et tenant un 
enfant dans ses bras, repr&entait la Vierge Marie. Arriv£e 
k la porte de P6glise, elle £tait introduite dans le chceur, se 
tenait k la droite de l'autel, pendant que l'on c£l£brait une 
messe dont VIntrdtt y le Gloria, le Credo, se terminaient 
par le cri de hi-han qui retentissait encore k la place du 
Deo gratias final. Durant l'office on chantait une prose ( x ) 
entterement consacr^e k l'&ne. 

« Cette c£r£monie singultere fut r£gl£e, en 1227, par 
Pierre de Corbeil, archevGque de Sens, mais on en trouve 
des traces avant le treizi£me si£cle, et la mflodie {de cette 
prose) en a 6t6 conserve. Cette musique a toute l'allure 
d'un chant populaire et, singulier rapprochement, lorsque 

(1) Voici les deux premiers couplets de la Prose de VAne : 

Orientis pertibus Hie in collibus Sichen 

Adventavit Asinus Enutritus sub Ruben ; 

Pulcher et fortissimus, Transiit per Jordanem, 

Sarcinis aptissimus. Saliit in Bethleem. 

Des regions de l'Orient est venu Pane tres beau, tres vigoureux, tr£s 
apte a transporter les f ardeaux. 

Surles coteaux de Sichem il fut eleve* par Ruben; il traversa le 
Jourdain et monta a Bethleem. 
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M. de Saint-Saens, dans son bel op£ra ftEtienne Marcel^ 
a voulu brosser le vivant tableau de la f6te de la Saint- 
Jean, il semble qu'il ait eu comme une souvenance de 
cette m&odie (i). » 

IVEglise s'&ait prononc^e avec raison contre Pintroduc- 
tion des chants profanes dans le sanctuaire et refusait d'ad- 
mettre, au milieu des c£r£monies r£gl6es par le rituel, 
aucun chant en langue vulgaire. Cependant la Prose de 
VAne r&ista longtemps aux condamnations des conciles 
et des synodes et fut m£me l'objet d'une sorte de tolerance 
liturgique, particulterement & Troyes oft. la FUe de VAne 
£tait annuellement c£l£br£e sous les auspices du peuple qui 
r£pondait aux chantres par le braiement de Pdne : Hk, 
sire Ane, h£ / On peut done croire que dans beaucoup de 
dioceses, au Moyen-Age, les chants religieux en langue 
vulgaire, qu'on d&igne sous le nom g£n£rique de noels, se 
m£laient parfois aux chants sacrfe qui saluaient la najs- 
sance de J6sus dans Potable de Bethl^em. lis accompa- 
gnaient la procession solennelle qui se faisait, la nuit de 
Noel, au son des instruments de musique, autour de la 
cr&che de PEnfant-Dieu. Les assistants, qui repr&sentaient 
les bergers, chantaient, d&s le treizteme stecle, un carol 
anglo-normand dont voici la traduction ( 2 ). 

(i) Cf : H. Lavoix, fils, La Musique Ftangaise, pages 23 et 24. 

« D&s la fin du quatorzi&me si&cle on vit les musiciens composer des 
messes entires sur les melodies des chansons les plus licencieuses, ne 
conservant des themes en plain-chant que ce qui e'tait nlcessaire pour 
servir de base aux combinaisons savantes du contre-point. Ces messes 
gtaient m&me designees par le titre de la chanson qui leur fournissait le 
sujet melodique : ainsi, la Messe de I ' 'Homme Armt. Cette singuliere 
facon de traiter le style religieux fut & la mode jusque vers la deuxi&me 
moitie* du seizi&me siecle. » 

Cf : La Musique Frangaise % pages 64-66. 

(2) Les amateurs de linguistique qui desireraient lire ce document 
remarquable dansle texte anelo-normand, n'ont qu'd referer au Magasin 
Pittoresque de Paris — annee 1850, page 407. — En voici la premiere 
strophe : 
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Seigneurs, & present 6coutez-nous. 
De loin sommes venus & vous 

Pour demander Noel ; 
Car Ton nous dit qu'en cet h6tel 
De coutume on c61£bre sa f 6te annuelle 

A.h ! Ah ! c'est le jour. 

Refr 'n • i ^ eu donne ici joie d'amour 

f at 1 ^ toug ceux q U j f eron t honneur au jour de Noel. 

Seigneurs, je vous dis pour vrai 
Que le jour de Noel ne veut avoir 

Rien que joie. 
Et qu'il remplit sa maison 
De pain, de chair et de poisson, 

Pour faire honneur. 

Dieu donne ici, etc. 

Seigneurs, il est cri6 en la foule 
Que celui qui depense bien, et vite, 

Et largement, 
Et qui fait les grands honneurs souvent, 
Dieu lui double ce qu'il depense 

Pour faire honneur. 

Dieu donne ici, etc. 

Noel boit bien le vin anglais, 
Et le gascon, et le fran^ais, 

Et Pangevin; 
Noel fait boire son voisin, 
Si bien qu'il s'endort la t£te pench£e 

Souvent le jour. 

Dieu donne ici, etc. 



Seignors, ore entendes a nus 
De loinz somes venus a vus 

Pour quere Noel 
Car Tem nus dit que en cest hostel 
Soleit tenir sa feste annuel. 

Ahi ! cest jur 
Deu doint a tuz icels joie d'amurs 
Qui a dans Noel furent honors. 
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Seigneurs, je vous dis de par Noel> 
Et de par les maltres de cet hdtel, 

Que buviez bien ; 
Et moi primo je boirai le mien, 
Et apres chacun le sien, 

Par mon conseil. 

F'n le I J e vous ^ done k tous : « A votre sant6 ! * 
1 a \ Qui ne dira joyeusement : « Trinquons ( x ) ? » 

* * 

Un autre noel de la m^me £poque retraxit la jaie des 
bites d la houvelle de la naissance du saint Enfant et 
donnait lieu & des tours de force d'harmonie imitative, car 
les chanteurs s'^vertuaient k rendre, avec un naturel £pa- 
tant, une v€rit6 d'un comique irresistible, le chant du coq, 
le mugissement du boeuf, le b£lement de la ch&vre, le 
braiement de P&ne et le beuglement du veau. 

Comme les bestes autrefois 
Parlaient mieux latin que frangois, 
Le coq de loin voyant le faict 
S' £cria : Christus natus est / 
Le boeuf d'un air tout 6baubi 
Demande : Ubi, ubi> ubi f 
La chfevre se tordant le groin 
Respond que e'est & Betk-li-i-em / 
Maistre beaudet, curiosus 
De Taller voir, dit : Eamus ! 
Et, droit sur ses pattes, le veau 
Beugla deux fois : Volo t volo ( 2 ) / 

Vous me direz : ceci est un conte imaging par quelque 
latiniste ventriloque en disponibilit£ d'emploi. 

(1) Cette finale du carol anglo-normand est trfcs caractexistique : 

— " Si jo vus dis trestoz : Wesseyel I 
Dehait est qui ne derra : Drincheyl ? " 

(2) Cf : Paul Lacroix : Sciences et Lettres au Moyen-Age. — Paris*. 
1877, pages 445 et 446. 
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Nullement ; cette pastorale religieuse se jouait en Bour- 
gogne, dans les 6glises, et pas plus tard qu'aUx premieres 
ann£es de notre si&cle, le dix-neuvi£me. 

«On repr£sentait en pleine £glise, £crit M. Simon 
Boub£e, dans un tr&s bel article de revue sur La littkrature 
de Noel, on repr&entait en pleine £glise, un coq, un boeuf , 
un mouton et un dne. 

<c Le coq chantait : Nobis natus est Christus I 

« Le bceuf demandait : Ubi ? On avait le soin de lui 
faire prononcer ce mot latin-14 4 l'italienne, cela donnait 
Oubiy un meuglement parfait, la coqueluche des basses 
profondes. 

« Le mouton r^pondait : Bi — £-£-thttem. 

« Et P&ne s^criait, avec un ton de resolution qui empoi- 
gnait toute ^assistance : Eamus / Eamus / 

«Et il y en avait qui partaient, — croyant que c'&ait 
arriv^ ! 

« C'^tait v^ritablement le Noel des bites. 

«I1 le faut bien avouer, ces representations publiques 
dans les £glises d£g£n£r£rent parfois eu bouffonneries, k 
preuve l'exemple cit6 plus haut. Mais la foi naive de ces 
temps reculfe n'en recevait nulle atteinte. Elle £tait 
comme Pambre qui ne retient aucune souillure, comme le 
cristal sur lequel glisse toute impuretd Et de m£me que 
les sculpteurs pouvaient, sans causer de scandale, orner les 
chapiteaux des cath&lrales d'images que notre morality 
raffin^e qualifierait s£v£rement aujourd'hui, de mfime les 
auteurs des noels se permettaient, sans malice, d^tranges 
familiaritfe avec leur divin sujet. » 

* * 

J'ai dit, pr£c£demment, pourquoi Monseigneur Plessis, & 
son av£nement au trdne pontifical de Quebec, avait interdit 
12 
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dans les £glises de son diocese le chant d'une foule de noels 
populaires consid£r6s jusqu'S. cette 6poque comme autanl 
de cantiques religieux. 

II en est un cependant, envelopp£ dans la proscription 
g£n£rale, qui' ne m£ritait pas cette disgrace. Aussi, je ne 
viens pas plaider ici sa cause, excellente d'ailleurs, sollici- 
ter humblement son amnistie, mais r£clamer imp£rieuse- 
ment justice, r£habiliter la m&noire d'un condamne, rappe- 
ler de Pexil un banni. Jusqu'aujourd'hui il n'avait qu'un 
droit d'asile dans les quatre Editions du bel ouvrage de M. 
Ernest Gagnon, Chansons populaires du Canada \ il aura 
maintenant le droit de citd chez les Noels Anciens de la 
Nouvelle-France : qu'il y reprenne sa place d'honneur et 
son rang. 

II est bien connu, encore plus aim£, de nos foyers domes- 
tiques ; tr&s en faveur et tr£s en vogue dans toutes les 
families canadiennes-fran?aises de nos campagnes oil les 
petits enfants le gazouillent avec une gr&ce et une frai- 
cheur de voix d'oiseaux. 

D*oii viens-tu, bergtre ? est une d^Iicieuse berceuse oil 
la naivete du dialogue le dispute k la candeur de la m£lo- 
die, ce qui lui donne un cachet exceptionnel de tendresse 
et de suavity. 

Aristote marchait devant les sophistes qui niaient le 
mouvement ; Sophocle, en presence de ses enfants, qui vou- 
laient le faire interdire pour d^mence, r^citait CEdipe & 
Colonne ; D^ott viens-tu, bergtre? n'aurait qu'£ chanter 
devant ses juges pour les convaincre de son innocence et 
de sa beauts, les amener 4 reconnaitre son caract&re reli- 
gieux, k lui restituer son titre. 
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lydk rieaM - to, ber- ge . re, tfn rieni - tat, 




da l*e- te-ble, De m*y pro • me - ner: 




— D'ou viens-tu berg&re, 

D'oii viens-tu? 
— Je viens de ratable, 
De m'y promener ; 
J'ai vu un miracle 
Qui vient d'arriver. 

— Qu'as-tu vu bergfere, 

Qu'as-tu vu? 
— J'ai vu dans la creche 
Un petit Enfant, 
Sur la paille frafche 
Mis bien tendrement. 
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— Rien de plus, berg&re, 

Rien de plus ? 
— Saint' Marie, sa m£re, 
Lui fait boir' du lait, 
Saint Joseph, son p£re, 
Qui tremble de froid. 

— Rien de plus berg&re, 

Rien de plus ? 
— Ya le boeuf et l'dne 
Qui sont par devant, 
Avec leur haleine 
R6chauffent V Enfant. 

— Rien de plus, berg&re, 

Rien de plus ? 
— Ya trois pet its anges, 
Descendus du ciel, 
Chantant les louanges 
Du P£re Eternel. 



Dramatisez ce cantique, car v£ritablement e'en est un, 
donnez-lui son th^dtre naturel: une £glise; sa mise en 
sc&ne et son d£cor : une Creche de Noel ( x ) ; ses figurants 
et personnages muets : PEnfant J&us, la sainte Vierge, 
saint Joseph, les bergers, les rois-mages, le boeuf et Pdne 



(i) « On ignore generalement que saint Francois d' Assise est le pieux 
inventeur des Creches de Noel. 

La devotion d. 1' Enfant J£sus n'est pas seulement la devotion des petits 
enf ants, des simples, des ignorants ; elle est aussi et surtout la devotion 
des grands saints. 

N'est-ce pas le seVaphique Fran 501s d* Assise qui, le jour de Noel 1223, 
a fait la premiere creche ? — Saint Antoine de Padoue, dont la puissance 
l'a fait appeler le «semeur de miracles », est-il repr^sente* autrement 
qu'avec l'adorable petit Je*sus dans les bras ou debout sur son livre? 

Saint Bernard, saint Alphonse de Liguori, et tant d'autres, ont chante" 
la gloire et l'amour de i'Enfant-Dieu. 

Dans beaucoup d'ordres religieux, et surtout dans le Carmel, Tenfance 
du Sauveur est honoree particulierement ; e'est la devotion par excel- 
lence des enfants de sainte The*rese. 

Le cloitre semble froid a la nature ; cette vie de penitence xontinuelle, 



Digitized by 



Google 



DE LA NOUVELLE-FRANCE l8l 

traditionnels ; son unique actrice : la berg&re. N'oublions 
pas le chceur — toute Passembl£e des petits enfants — des 
mioches de cinq k huit ans, l'assistance ordinaire de nos 
Saluts de V Enfant Jksus k la F£te des Saints Innocents — 
le chceur qui donnera la r£plique k Pactrice, comme dans 
la trag&iie grecque, ou plut6t lui posera les questions du 
dialogue: D y oii viens-tu ? Qu^as-tu vu f Riendeplust 
Ecoutez r^pondre la petite berg&re, la prima donna de cette 
op^rette en cinq couplets ; et je parie que vous rapporte- 
rez de ce spectacle naif un souvenir attendrissant, une 
impression d^licieuse. 

Ce fut du moins le sentiment de Michelet, car il £crivit 
au lendemain d'une audition semblable, k propos des noels 
populaires : « II y avait alors dans PEglise un merveilleux 
g&iie dramatique, plein de hardiesse et de bonhomie, sou- 
vent empreint d'une pu£rilit£ touchante. IVEglise quel- 
quefois aussi se faisait petite ; la grande, la docte, P£ter- 
nelle, elle b£gayait avec son enfant ; elle lui traduisait 
Pineffable en pu^riles tegendes ! » 

Monsieur William McLennan, de Montreal, membre de 
la Soci£t£ Royale du Canada, a publi£,?en 1886, une tra- 
duction anglaise de ce d^licieux noel enfantin. C'est un 
petit chef-d'oeuvre d'£l£gance, de rythme et de litt£ralit£. 
Je ne r&iste pas k la tentation de le reproduire ici : 

— « Whence art thou, my maiden, 

Whence art thou ? » 
*-« I come from the stable 

Where this very night, 

I, a shepherd maiden, 

Saw a wondrous sight. » 



d'abnlgation, d'humilit£, paraitrait bien dure si on n' avait un module 
sous les yeux. 

En regardant un Enfant-Dieu souffrir d£s le berceau, aider sa m&re et 
son p£re nourricier, travailler de ses divines petites mains qui soutiennent 
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— « What saw* st thou, my maiden, 
What saw'st thou ? » 

— « There within a manger 
A little Child I saw, 
Lying softly sleeping 
On the golden straw. » 

— « Nothing more, my maiden 
Nothing more ? » 

— « I saw the Holy Mother 
The little Baby hold, 
And the father, Joseph, 
A- tremble with the cold. » 

— « Nothing more, my maiden, 
Nothing more ? » 

— « I saw the ass and oxen 
Kneeling meek and mild 
With their gentle breathing 
Warm the Holy Child. » 

— « Nothing more, my maiden, 
Nothing more ? » 

— « There were three bright angels 
Come down from the sky, 
Singing forth sweet praises 
To the Father high (*). * 



lc monde, on ne trouve plus l'obelssance trop pe'nible : Phumilite' devicnt 
facile, et la penitence est un besoin de Vkme ge'ne'reuse. 

Le Dieu du Calvaire inspire la contrition et la confiance ; le Dieu de la 
Creche commande Pamour. » 

Cf : Histoire de I ' "Enfant Jisus miraculeux de Prague. d'aprfcs les au- 
teurs allemands et les chroniques du Carmel, par Gabrielle Fontaine. 

(i) Cf : Songs of Old Canada, translated by William McLennan. — 
Dawson Bros., Montreal, 18S6. 

M. William McLennan est mort en Italie, a Vallombrosa, pre* de Flo- 
rence, le 19 juillet 1904. Ce sympathique Icrivain fut l'ami le plus sin- 
cere comme l'admirateur le plus declare* du Canada francais. 

Dans la Revue du Notartat, pages 25-32, livraison du 15 aout 1904, 
M. Joseph-Edmond Roy a pubHe, sur P&uteur de Spanish John etde Span 
o' hfe> une notice ne*crologique des plus touchantes. 
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Tout le monde sait par cceur P£goiste refrain de la chan- 
son de Pierre Dupont glorifiaixt sa vigne : 

Bon Frangais, quand je vois mon verre 
Plein de ce vin couleur de feu, 
Je songe, en remerciant Dieu, 
Qu'ijs n'en ont pas en Angleterre ! 

Nous autres, Canadiens-Franfais, n'avons pas le cceur 
aussi £troit que l'esprit de Pierre Dupont. Et c'est avec 
un sentiment de joie sincere que je constate que nos com- 
patriotes anglais, catholiques, protestants, sans distinction 
de credo, ont, comme nous, leur NoeUbergire. 

Je songe, en remerciant Dieu, 
Qu'ils en ont un en Angleterre ! 

Ce carol est presque un fac-simil£ du n6tre, une copie 
16g&rement amplifi^e, moins naive cependant, et de facture 
litt^raire plus ch&ttee. 

Outre les alternances du dialogue, il poss&Ie un refrain : 
Glory in the highest! Glory ! C'est le Gloria in excelsis 
de notre liturgie. 

Ce noel se cbante universellement en Angleterre, dans 
toutes les families : chez les catholiques, dans les oratoires 
priv6s, les chapelles particulteres oh l'on prepare des Crlches 
de Noel £blouissantes de luxe ; chez les protestants, dans 
les salons par6s de toutes leurs richesses, autour du tradi- 
tionnel Arbre de Noel charg£ de lumi&res, de fruits et de 
cadeaux ; puis encore dans les Sunday schools, les £coles 
publiques, les salles de concerts municipales aux H6tels de 
Ville, partout enfin. 

Je ne connais pas la mflodie de ce cantique populaire ; 
tout ce que je sais est que les strophes alternantes du dia- 
logue sont d£clam£es sur une tenue d'orchestre, un accom- 
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pagnement d'orgue ou de piano. Les choristes qui enton- 
nent le refrain, Gloria in excelsis, se tiennent h distance, 
dans une antichambre ou le jub£ de Forgue, pour mieux 
figurer sans doute les voix celestes, frapper davantage 
l'imagination des enfants croyant entendre les anges eux- 
m£mes chanter dans les hauteurs et les lointains du firma- 
ment. 

GLORIA IN EXCELSIS ! 

— « Where have you come from, Mabel mine, 

While the stars still shine, the stars still shine, 
With a happy dream in those eyes of thine, 
Early, this Christmas morning ? 

— « I've come back from Slumber-land ; 

I've come from the night in Slumber-land ; 
I've come from the stars in Slumber-land ; 
I've come from the music in Slumber-land ; 
Early, this Christmas morning. » 

— « What did you see there in the night, 

Mabel mine, Mabel mine ? » 
— « I saw a stable and star-lamp's light, 

Early, this Christmas morning. 

— « I saw a stable in Slumber-land, 

And a little Babe with a snow-white hand, 
And 'round the Babe the dumb beasts stand, 
Early, this Christmas morning. » 

— « What did you hear in Slumber-land, 

Mabel mine, Mabel mine ? » 
— « Music, mother, a song divine, 

Early, this Christmas morning. » 

— « What was the song that the voices sung 
When over the stable the low stars hung ? » 

— « I can almost hear it still in the sky, 
listen, listen, — the strain draws nigh ! 
« Glory in the highest ! Glory ! » 
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— <* What else did you see in Slumber-land, 

Mabel mine, Mabel mine ? » 
— « I saw the shepherds listening stand, 

Early this Christmas morning. » 

— « What said the shepherds there on the plain ? » 
— (( They touched their reeds and answered the strain : 
« Glory in the highest ! Glory ! » 
When the angels ceased, the shepherds sung : 

« Glory in the highest ! Glory ! » 
And the Earth and Sky with the anthem rung : 
« Glory in the highest ! Glory ! » 

— « O Mabel, Mabel, your dream was sweet, 
And sweet to my soul is your story ; 
Like the shepherds 1 reeds, let our lips repeat : 
« Glory in the highest ! Glory ! » 



GLORIA IN EXCELSIS ! 

— D'ou viens-tu, Mabel, jsi k bonne heure ; d'ou viens-tu, 
avant Paube de ce matin de Noel — car les 6toiles brillent 
encore ? Et quel songe heureux rayonne dans Pall6gresse de 
tes beaux yeux ? 

— J'arrive, tout maintenant, de la Terre du Sommeil, oil 
j'ai pass£ la nuit ; je reviens du spectacle de ses 6toiles et des 
concerts de son firmament, entendus, avant Paube, en ce matin 
de Noel. 

— £u'as-tu vu, Mabel, qu'as-tu vu cette nuit ? 

— J'ai vu une Stable qui pour lampe avait une 6toile, cette 
nuit, avant Paube, en ce matin de Noel. 

J'ai vu une Stable dans la Terre du Sommeil. Et dans 
cette Stable un Petit Enfant, aux mains blanches comme de la 
neige. 

Et auprfcs du Petit Enfant, deux animaux muets : je les ai 
vus, avant Paube, en ce matin de Noel. 

— Qu'as-tu entendu, Mabel, dans la Terre du Sommeil ? 
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— Une musique, 6 mfere, une musique et un chant divins ; 
je les ai entendus ce matin, avant l'aube, en ce jour de Noel. 

— Et que chantaient les voix lorsque les deux abaiss6s sus- 
pendaient leurs 6toiles au-dessus de ratable ? 

— Je crois les entendre encore dans les airs. — Ecoutez, 
6coutez, Thymne se rapproche : 

Gloria in altissimis Deo ! Glotia / 

— Rien de plus, Mabel, rien de plus ? 

— J'ai vu encore, dans la Terre du Sommeil, des bergers 
* dans une plaine 6coutant, immobiles, ce matin, avant l'aube, 

en ce jour de Noel. 

— Et que disaient les bergers 6coutant dans la plaine ? 

— lis accordaient leurs chalumeaux et r£p£taient le choral 
des anges : 

Gloria in altissimis Deo / Gloria I 

Et quand les anges cessaient de chanter, les bergers, alter- 
nant, reprenaient en chceur : 

Gloria in altissimis Deo / Gloria / 

Puis la Terre et le Ciel, vibrant & [Punisson & ce cri d'all£- 
gresse, r^percutaient k l'infini : 

Gloria in altissimis Deo I Gloria I 

— O Mabel, Mabel, que ton r6ve 6tait beau ! 

Et quel parfum de suavit£ mon 4me respire en dcoutant ton 
r6cit. 

Comme les bergers, s'accompagnant de leurs chalumeaux, 
chantons le cantique des anges : 

Gloria in altissimis Deo / Gloria / 
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Al'instar de la chanson bachique, la chanson populaire 
a pris nne revanche £clatante sur le noel religieux 
qui Pa proscrite et d£tr6n£e. J'en tiens la preuve 
irrecusable dans Pexistence d'un royal document historique. 
On connait universellement, dans le monde des lettres, la 
c£I£bre romance qu'Henri IV, le monarque-troubadour, 
composa en faveur de sa favorite, Gabrielle d'Estr^es (*). 
Mais on ignore, g£n£ralement aussi, que Pair de cette chan- 
son, maintenant immortelle, est la musique m£me d'un 
noel du seizi£me si&cle, compost par Franfois-Eustache du 
Caurroy, sieur de Saint-Fr£min. Originaire d'une famille 
noble et ancienne, Du Caurroy entra dans les ordres, devint 
chanoine de la Sainte-Chapelle de Paris et fut successive- 
ment maitre de musique de la chapelle des rois Charles 
IX, Henri III et Henri IV. La place de surintendant de 
la musique du roi fut ct€6e pour lui en 1599. II eut, de 
son temps, comme compositeur, une grande reputation ; 
on Pavait mfime surnomm£ le prince des musiciens. II 
mourut le 7 aofit 1609, et fut inhum£ dans P6glise des 
Grands-Augustins oil on lui £rigea un tombeau dont P£pi- 
taphe fut compost par le cardinal Du Perron, son protec- 
teur. On connait de ce musicien : Missa pro defunctis y 
une messe & cinq voix, qui fut, pendant longtemps, la seule 



(1) Bile inspira une telle passion & Henri IV qu'elle faillit devenir 
reine de France. Un crime pre"vint ce scandale. Elle mourut empoi- 
aonnee, le samedi saint. 10 avril 1599, * I'&ge de 28 ans. Bile a laisse* 
dans l'histoire une grande reputation de beauts. 
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que l'on chantit k Saint-Denis, aux obs&ques des rois de 
Prance. Elle n'a jamais 6t6 publi^e, mais elle existe, en 
manuscrit, k la Bibliothfeque Nationale de Paris. Ses autres 
oeuvres pubises sont : — Precum ecclesiasttcarum libri II, 
Paris, 1608; — Preces ecclesiasticce ad numeros musices 
reduct&, liber /, k cinq voix, Paris, 1609; — Mklanges de 
musique, contenant des chansons, des psaumes et des noels, 
Paris, 1 610; (c'est dans cet ouvrage que se trouve la m£lo- 
die du noel qui nous occupe), enfin des Fantaisies k trois, 
quatre, cinq et six parties ; Paris, 1610 (*). 

Gr£try, dans ses Essats sur la Musique, a, plus que tout 
autre, contribu£ k propager Perreur, g£n6ralement r£pan- 
due, qui d6signe Henri IV comme Pauteur de Pair touchant 
sur lequel il adapta les paroles de sa romance, toute rem- 
plie de gr&ce et de sentiment. Comme il ne faut pas don- 
ner k C6sar ce qui n'appartient pas k C6sar, il est juste de 
restituer cette mdlodie k son veritable pfere, k DuCaurroy 
qui la composa sp^cialement pour la po&ie d'un pieux 
noel de son £poque, cantique que la profane mais Char- 
mante Gabrielle fit ais^ment oublier. 

L'abbd Peliegrin ne voulut pas croire au triomphe d£fi- 
nitif de la chanson populaire d'Henri IV sur le noel reli- 
gieux de Du Caurroy. Avec tine audace et un courage qui 
lui font le plus grand honneur, il voulut recommencer la 
bataille, reprendre sur Pdternel ennemi — le monde et ses 
mille artifices — le terrain perdu par PEglise, venger la 
mort du noel ancien par la resurrection d'un noel nouveau 
£crit sur la musique de Du Caurroy et dont la ferveur asc6- 
tique Pemportdt sur Pardeur passionn£e de la romance. 
II r6va de composer une prifere, id£ale de candeur, trfes 
humble, tr&s douce, trfes sereine, qui domin&t, de toute la 



(1) Cf : Hoefer, Nouvelle Biografhie Gtnirale, tome 9, pp. 256 et 257. 
Firmin Didot Frfcres, 6diteurs, Pans. 1854. 
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hauteur d'line dme uprise de Dieu seul, les joies charnelles 
et les d&irs orgueilleux de l'amoureuse ballade, un cantique 
enfin, sup^rieur & sa rivale par la noblesse et la distinction 
des pens^es, la d£licatesse exquise des sentiments, le bon- 
heur m£me de Pexpression po^tique 6gal & celui de la 
phrase musicale dans la m£lodie tricentenaire. 

Done, le vaillant abb€ Pellegrin entra en lice contre le 
chevaleresque Henri IV. Ce remarquable tournoi litt£raire 
compta sept passes d'armes, c'est-£-dire sept strophes, fort 
intdressantes & comparer. Les voici : 



NOEL DE PELLEGRIN 

Bel Astre que j 'adore, 
Soleil, qui luis pour moi, 
Cest Toi seul que j'implore, 
Je veux n'aimer que Toi. 

REFRAIN , 

Cest ma plus chere envie 
Dans ce beau jour> 
Ouje ne dots la vie 
Qu'a ton amour. 

Du fond de cette creche 
Ou Tu te laisses voir, 
Ton amour ne me pr£che 
Qu'un si tendre devoir. 

Cest pour sauver mon ame 
Que Tu descends des cieux ; 
De ta divine flam me, 
Que je brule en ces lieux ! 

Du monde qui me presse 
Je ne suis plus charm£, 
Je veux t'aimer sans cesse 
Comme Tu tn'as aime\ 

Je m 'attache a Te suivre, 
Toi seul pent m'attendrir. 
Pour Toi seul je veux vivre, 
Pour Toi je veux mourir. 



CHANSON DE HENRI IV 

Charmante Gabrielle ! 
Perce" de mille dards, 
Quand la gloire m'appelle 
A la suite de Mars : 

REFRAIN 

Cruelle dSpartie ! 
Malheureux jour ! 
Cest trop peu d'une vie 
Pourtant d* amour ! 

L' Amour, sans nulle peine, 
M'a, par vos doux regards, 
Comme un grand capitaine, 
Mis sous ses £tendards ! 

Si votre nom c£l£bre 
Sur mes drapeaux brillait, 
Jusqu'au dela de l'Elbre 
L'Espagne me craindrait. 

Je n'ai pu, dans la guerre, 
Qu'un royaume gagner, 
Mais sur toute la terre 
Vos yeux doivent regner, 

Partagez ma couronne, 
Le prix de ma valeur ; 
Je la tient de Bellone, 
Tenez-la de mon coeur. 
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Ton nom de ma m^moire Bel astre que je quitte 

Ne sortira jamais, Ah ! crael souvenir ! 

Je chanterai ta gloire Ma douleur s'en irrite : 

Et tes divins bienfaits. Vous revoir ou mourir ! 

Sorti de Pesclavage Je veux que mes trompettes, 

Oil j'ai longtemps £te\ Mes fifres, les £chos, 

Je Te veux, en hommage, A tous moments r£p£teut 

Offrir ma liberty. Ces doux et tristes mots : 

L,a victoire resta fid&le au royal champion de la galante- 
rie ( I ). De toute Evidence d'ailleurs, et k premiere lecture, 
la ballade amoureuse Pemportait en superiority littdraire^ 
et dominait le cantique religieux. Pellegrin avait-il trop 
pr^sum^ de ses forces, confondu, k cause de leur identity 
d'ardeur, le feu sacr£ de Pinspiration avec les transports 
enflammfe de son z£le ? Je ne sais. Les ressources de son 
talent remarquable trahirent en cette circonstance sa bonne 
volont& A raison m£me de cette tentative malheureuse, 
mais infinimeut honorable, nous devrions garder k ce pieux 
compositeur une reconnaissance profonde, un souvenir 6m\i 
de gratitude et d'estime. Sa belle action, son humble can- 
tique, nous a valu d'entendre, encore aujourd'hui, les £chos 



(1) Bien que Ton reconnaisse, presque universellement aujourd'hui, 
Henri IV comme l'auteur de la fameuse romance Charmante Gabrielle % 
il se trouve encore des £rudits et des chercheurs pour donner a cette 
assertion le dementi le plus £nergique. M. Edouard Fournier est de ce 
nombre. Dans son ouvrage intitule L' Esprit dans VHistoire, petit livre 
bonde* de renseignements curieux et de recherches savantes sur les mots 
nistoriques de France, Edouard Fournier ecrit ce qui suit, a la page 216 
du susdit volume : 

« Je pourrais vous montrer en quelques mots que la chanson de la Belle 
Gabrielle, n'est pas de Henri IV, ni pour les paroles — dont une partie, 
le refrain, date de bien avant lui, j'en ai la preuve. (Cf : Bulletin de 
V Acadkmie de Bruxelles, tome XI, p. 380)— ni pour Pair encore moins 
(Cf : Fe"tis : Curiositis de la musique, i£re Edition, p. 376) puisque, selon 
le cardinal Du Perron, qui le connaissait bien, Henri IV n'entendaitrien 
<( ni en la musique, ni en la po£sie » ; mais c'est une question que je 
reserve pour le temps ou je ferai l'histoire des chansons populaires.w 

Jusqu'd ce queM. Edouard Fournier ecrive cette histoire de la chan- 
son populaire et prouve son avance, il convient, je crois, de regarder 
Henri IV comme le veritable auteur de cette ballade cel&bre. 
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de nos sanctuaires chanter la d£licieuse m&odie de ce noel 
du seizi&me sifecle que les cath&lrales de Prance ont oubli£. 
A Paris, la Sainte-Chapelle elle-m£me ne le reconnattrait 
pas si Du Caurroy, ressuscit£, venait en personne le jouer 
sous ses voltes. Pauvre £glise, d&erte et vide, elle lui sem- 
blerait plus froide encore que le marbre de son tombeau 
aux Grands- Augustins. II n'y retrouverait plus l'orgue de 
sa maftrise, disparu avec la stalle qu'il y occupait comme 
chanoine. Une fois Pan, k la rentr£e des tribunaux, la 
Magistrature y vient, en habits de gala, assister k la Messe 
du Saint-Esprit, la Messe-Rouge du pr&oire ( x ). Et c'est 
tout, absolument tout ce qui s'y passe en fait de c£r£monies 
religieuses. 

Parce que d'ordinaire les fantdmes sont de silencieux 
personnages, faut-il en conclure qu'ils soient sourds ? 
Nullement. Un spectre qui parle sans bruit de paroles ne 
doit-il pas entendre, k de ph£nom£nales distances, k de 
prodigieux lointains, toutes les harmonies de la terre ? Qui 
sait? P&me attrist^e, errante du vieux Du Caurroy, en 
qu£te de la m&odie perdue de son noel, si lestement tra- 
vestie en paienne s£r£nade, revient peut-6tre ici, dans nos 
temples, cath£drales de grandes villes, £glises paroissiales, 
chapeiles de mission, heureuse d^couter un £cho, affaibli 
sans doute par le temps et la distance, mais fiddle encore, 
fid&le toujours d'une voix aim£e, connue, ch^rie, pr£f£r£e & 
toute autre : la voix de son g£nie artistique. 



(1) A propos de Dame Justice, je me rappelle un fait singulier qui se 
rattache directement a T6tude que je poursuis et que je crois fort int6- 
ressant a relater ici. On s'6tonnera a bon droit d'apprendre qu*£l Bayeux 
les noels se chantaient non seulenient a P^glise mais encore a T audience. 

Dons un ouvrage ayant pour titre ; Corttes populaires, prkjugks, fatois, 
proverbes et noms de lieux de V arrondissement de Bayeux, recueillis et 
publies par Frederic Pluquet, Rouen, 1834, je lis ce qui suit : 

« A I' audience du bailhage de Bayeux qui pr6cldait les fetes de Noel, 
l'avocat qui avait plaide* le dernier devait entonner le cantique de ce jour ; 
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et alors juges, conseillers, avocats et plaideurs chantaient Noet a gorge 
deployee. J'ignore entterement l'epoque et l'origine de ce singulier 
usage, qui £tait particulier au bailliage de Bayeux et ne cessa que 
quelques annees avant la Revolution. » 
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Au dix-huiti£xne sifccle, le cantique religieux fit & la 
chanson populaire une guerre d'extermination, une veri- 
table chasse de corsaire. Chansons bachiques, chansons 
£rotiques, chansons enf antines mfime, toutes f urent traqu&s 
comme des b€tes f auves, forcdes dans leurs derniers refuges 
par Pimplacable ennemi. Pour une d'elles qui £chappait, 
cent autres &aient &ouftees sous un travestissement brutal* 
On leur volait insolemment la musique de leurs melodies,, 
et la po&ie mSme de leurs couplets. Bref, les chansons 
populaires furent passes au fil de la plume, encore plus 
tranchant que celui de V6p6e. Le massacre en fut g£n£ral r 
et moultes innocentes rondes, villanelles et berceuses p£ri- 
rent. 

En voici une qui £chappa k la f ureur d'H&ode : 



CANTIQUE DE NOEL 
VHBURBCSB NOUVKU<B 

I«e del calme son courroux, 
I/heureuse nouvelle I 
Un SauveuT est n€ pour nous, 
1,'heureuse nouvelle 1 
Allons voir ce Roi si doux 
Sa voix nous appelle tous, 
Sa voix nous appelle tous, 
8a voix nous appelle. 

J*a paix revient en ces lieux, 
1,'heureuse nouvelle ! 
Far cet Enfant glorieux, 
It lieureuse nouvelle ! 
Quel eclat brille a nos yeux ! 
Sa voix nous appelle aux deux, 
8a voix nous appelle aux deux, 
8a voix nous appelle. 

Tout est en joie aujourd'hui, 
X/heureuse nouvelle 1 
Contre le trouble et l'ennui 
I/heureuse nouvelle ! 
TJn Dieu sera notre appui ; 
8a voix nous appelle a I*ui, 
8a voix nous appelle a I«ui, 
8a voix nous appelle. 



CHANSON POPULAIRE 

TJL BONNE AVENTURE 

Je suis un petit garcon 

De bonne figure, 

Qui aime bien le bonbon 

Et la confiture. 

Si vous voulez m'en donner, 

Je saurai bien les manger, 

I^a bonne aventure, 6 gue ! 

I«a bonne aventure. 

Je serai bien sage et bon 
Pour plaire a ma mere ; 
Je saurai bien ma lecon 
Pour plaire a mon pere ; 
Je veux bien les contenter, 
St s'ils veulent m'embrasser, 
I*a bonne aventure, 6 gue" 1 
I«a bonne aventure. 

I^orsque les petits garcons 

Sont gentils et sages, 

On leur donne des bonbons, 

De belles images ; 

Mais quand ils se font gronder, 

Cest le fouet qu'il fattt donner, 

I*a triste aventure, o gu6 1 

I«a triste aventure. 



Etc, etc 



13 
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Cette fois encore le condamn£ k mort tua le bourreau. 
La chanson enfantine enterra vif le cantique religieux ; elle 
le noya dans la confiture, P£crasa sous le bonbon de son 
premier couplet D£funt Vert-Vert, bourr£ de sucre et 
brills de liqueurs, tr£passa de la sorte. On meurt souvent 
en brave, tr£s rarement en perroquet ; ce qui advint cepen- 
dant pour la parodie spirituelle de P&Liteur Gamier. Elle 
le m^ritait bien. 

II £tait supr&nement ridicule, en effet, d'exiger de petits 
enfants qu'ils vinsent k oublier leur chanson favorite, La 
bonne aventure, d gu£ / Phymne national de la friandise. 
Et voil& pourquoi le vieux cantique dort, comme un grand 
de la terre, au tome premier du recueil Gamier, un som- 
meil qui n'a pas regu les promesses d'une resurrection glo- 
rieuse. Enseveli, depuis 1750, dans le silence des biblio- 
thfcques et la poussifere des bouquins, il repose en paix 
tandis que tous les gamins de la Prance et du Canada, 
revenant de l'6cole, chantent encore, chantent toujours : 

La bonne aventure, 6 gu£ 7 
La bonne aventure / 



* 
* * 



J'ai dit, tout k l'heure, que les compositeurs ou les com- 
pilateurs de cantiques spirituels — et, en particulier, celui 
du recueil Gamier — pillaient impun^ment la musique et 
les couplets de la chanson populaire. Je prouve mon affir- 
mation d'un saisissant exemple. On cherchera longtemps, 
je crois, avant que de trouver un specimen de plagiat plus 
manif este, un d^calque plus audacieux. 
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PASTORALE 

LB BRRGBR-ROI 

Aimable musette, 
Confidente de mon cceur, 

Chantez mon bonheur. 
J'ai pour sceptre une houlette, 
Pour peuple, un tendre troupeau, 

Pour sentinelle, 

Un chien fiddle, 
Pour etat, les bords d'un ruisseau. 

Puissants rois du monde, 
Votre sort est-il plus doux ? 
Regnez sur la terre et sur l'onde, 
Mon cceur n'en sera pas jaloux. 
Je regne, sans diademe, 

Sur mes moutons 

Et sur moi-meme ; 
Je fuis plus heureux que vous ! 



PARODIE SPIRITUELLE 

Sur l'air AimabU mutetU, 

CtxfiderUe de mon cotur. 

Aimable musette, 
De l'amour d'un Dieu Sauveur 

Chantez la douceur 
Et le sceptre et la houlette, 
Tout est egal sous ses loix ; 

On vit sans crainte. 

Et sans contrainte, 
Des qu'on est docile a sa voir. 

Puissants rois du monde 
Votre sort est-il plus doux ? 
Regnez sur la terre et sur l'onde, 
Mon cceur n'en sera pas jaloux. 
Sans porter le diademe, 

1^ vrai Chretien, 

Roi de soi-meme, 
Est bien plus heureux que vous 1 



L'histoire se r£p£te. Ce proc^dd d&honorant me rap- 
pelle le mot cynique d'un compositeur, c£l£bre dans notre 
jeune monde litt^raire, convaincu d'une imposture iden- 
tique : * — Les paroles ne sont pas de moi, mats la musique 
est d'un autre ! » Ce mats &ait exquis ! Toute sa justifi- 
cation tenait dans les quatre lettres de ce petit adverbe, 
encore plus grand que son excuse. II ajoutait, avec un 
aplomb de pyramide, l'air bonhomme et narquois : « — Eh ! 
dites done, mes droits d'auteur sont incontestables ! C'est 
Evident ! » 

L'effront£ plagiaire fit comme il disait. II d£posa l£gale- 
ment son titre au d£partement de l'Agriculture et de la 
Statistique, & Ottawa. 

Proudhon aurait-il eu raison d'£crire : Lapropriktk (?est 
le vol ? 
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« tE vais vous raconter l'histoire d'une intelligence et 

I d'un coeur. Mon ami s'appelait Jean ; son nom de 
** famille importe peu. Avant de tourner ses yeux 

vers Dieu il avait ddpens£ une longue vie & regarder les 
hommes pour faire fortune et gagner de la renomm^e. 
L'^crivain est un espion involontaire, il viole incessam- 
ment autour de lui le secret des consciences. Je parle, bien 
entendu, ici, de ces £crivains qui ont la passion et le respect 
de leur art et non pas de ces £corcheurs de papier, noircis- 
sant des pages k la sueur du poignet, ne voyant rien par 
eux-mfimes, volant, copiant, plagiant, d&honorant la 
pens£e des maitres pour la resservir, d6marqu£e et mal- 
propre, k Pinnombrable cohue des lecteurs qui ne savent 
pas lire. Je parle des forts et des dignes, de ces esprits de 
plus en plus rares qui pensent encore leur propre pens£e 
au lieu de ravager celle d'autrui. » 

J'emprunte cette citation au fameux livre de Fdval, 
Etapes (Tune conversion. I/illustre romancier catholique 
appelle Jean cet incomparable ami qu'il devrait plus juste- 
ment appeler Paul, car il n'est autre que lui-mfime. Mais 
que nous importe ; au lieu du pseudonyme de Jean ou du 
pr6aom de Paul, substituez Simon-Joseph, et cette page 
admirable deviendra la premiere de <c Phistoire d'une intel- 
ligence et d'un cceur » qui eurent pour nom de famille celui 
de Pellegrin. 

II serait audacieux de soutenir que F£val et Pellegrin se 
ressemblent, dans le monde des lettres, au point d'^changer 
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leurs biographies. L'histoire de leur vie renferme cepen- 
dant un £v£nement solennel identique, de gravity excep- 
tionnelle, et de capitale importance : je veux parler de leur 
conversion religieuse. Brusquement, avec Pimp6tuosit£ 
redoutable d'une saute de vent, elle orienta la voile de 
leurs barques sur un point tout oppos£ de Phorizon, leur 
f aisant, de la sorte, £viter une terre de perdition, — terra 
miseries et tenebrarum — un £cueil fatal, un abtme qui n'a 
jamais rejet6 une seule £pave du vaisseau englouti : Pinip6- 
nitence. La gr&ce de Dieu opdra sur Pun et Pautre avec 
une puissance £gale d'efficacit£, mais d'une mani£re fort 
diff&ente. Dessein providentiel, capricieux en apparence, 
mais v£ritablement frapp6 au sceau de PEternelle Sagesse 
et d'une impeccable £quit& Elle vint k celui-U qui ne 
Pavait jamais connue, mais qui Paccueillit en bon fils quand 
elle se [fut nomm^e, comme un enfant longtemps perdu 
retrouv£ par sa m&re. Iy'autre retourna vers elle, contrit, 
humili£ dans son cceur et dans son 4me, Paimant toujours 
et la regrettant avec une amfere douleur. Pellegrin, prfitre 
interdit, revint au sanctuaire qu'il avait d£sert£, retourna, 
comme le Prodigue, k la maison de son Pfcre : et PEglise, 
suivant la belle parole de saint Augustin, PEglise ne se 
recula point quand il se jeta dans ses bras. 

F£val, brebis encore moins £gar£e qu'abandonn^e, vit 
venir k lui le Bon Pasteur, qui le chargea sur ses dpaules, 
comme un agneau, et le ramena au bercail. 

Ecoutez comme il parle d^licieusement k ce Jean qui 
n'est, v^ritablement, qu'un autre lui-m6me, car Paul F£val, 
tr&s soliloque, aima toujours beaucoup k se donner la 
rdplique. 

« II m'arriva une fois de lui dire k propos du titre de ce 
livre — Etapes cPune conversion : « — Pour parler fran$ais, 
je crois qu'il faudrait mettre : Les itapes cPun convertu » 
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« Mais Jean r^pondit : 

«r A notre insu nos joies et nos douleurs, nos triomphes 
et nos d£faites nous rapprochent de Dieu. Ce n'est pas 
nous qui marchons vers la Conversion, c'estla Conversion 
qui vient & nous. J'ai voulu marquer les diverses stations 
de la mienne et raconter, £tape par £tape, ce myst&ieux 
voyage de la grdce divine & la rencontre d'une pauvre dme. 
Tel doit fitre ce livre et le titre en est bon. » 

Si Pabb£ Pellegrin revenait en ce monde et qu'il lui 
prit fantaisie d'^crire, k l'exemple du romancier parisien, 
Phistoire de son repentir, il accepterait sfirement Pobser- 
vation que F£val adressait k son alter ego et publierait, 
k son tour, les Etapes (Pun coriverti. <c A mon insu, 
dirait-il, en utilisant le mot k mot de la preface de Pillustre 
£crivain catholique, mes joies et mes douleurs, mes 
triomphes et mes d^faites m'ont rapprocW de Dieu. Ce 
n'est pas la Conversion qui est venue k ma rencontre, c'est 
moi qui ai march£ vers elle. Je m'£tais £loign£ de l'Eglise, 
je m'en suis rapproch^, j'y suis rentr£ k temps pour y vivre 
et je suis mort dans sa paix. J'ai voulu marquer les 
diverses stations de mon retour au sanctuaire et raconter, 
£tape par £tape, ce mis^ricordieux voyage de ma pauvre 
fime, anxieuse de retrouver le repos de sa conscience et la 
dignity de son sacerdoce. » 

Ce repentir profond, sincere, £difiant au possible, ex- 
plique mieux que tout autre fastidieux commentaire la 
ferveur et la Constance de son ceuvre de reparation. F6val 
r&dita ses romans soigneusement revus et corrigis ; 
Pellegrin fit davantage. II voulut qu'on oublidt abso- 
lument et les libretti de ses operas et les po&ies trop tegfcres 
de ses vaudevilles. 

A cette fin il composa deux volumes de Poisies chri- 
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tiennes ( x ), et mit en vers PAncien et le Nouveau Testa- 
ment, les Psaumes, les Dogmes de la religion, les Pro- 
verbes de Salomon, limitation de J6sus-Christ, etc., etc. 
Son oeuvre po&ique est d'une prodigieuse f&onditd Ses 
Noels nouveaux comptent, eux seuls, plus de dix mille 
vers. 

Tout fut extrfime chez Pellegrin, le d£faut et la quality. 
Malgr6 ce qu'en ont dit ses biographes, sa vanity, qu'ils 
ont tenue pour sans £gale, fut d6pass€e par cette belle et 
noble passion des lettres oft Pamour du travail intellectuel 
s'enfi^vrait d'un pros£iytisme dont la mort seule put 
£teiudre Pardeur et briser Pessor. Eile fut tardive, en 
effet, Pheure dernifere de Pellegrin. Coinme la justice de 
Dieu avait 6t6 patiente, sa mis£ricorde fut g&idreuse k son 
6gard. Elle lui accorda une longue vieillesse, donnant 
ainsi k son repentir le temps d'amasser un tr£sor de 
m^rites. 

J'ai dit pr£c£demment, et je le r£p£te ici avec plaisir, 
que Pellegrin fut un module de probity litt£raire. II le fut 
au point de faire regarder comme de la fausse modestie, 
de Porgueil mal dissimuld, les legitimes indignations de 
de cet honn£te £crivain auquel on attribuait la paternity 
de po&ies, d'ailleurs fort remarquables, mais absolument 
dtrang&res & sa plume, et qu'il 6tait parfaitement justifiable 
de r^pudier. On chercherait en vain, non seulement dans 
les Poksies chrHiennes, mais encore dans Pceuvre enti&re — 
toute la lyre — de Pellegrin, un seul exemple de plagiat ou 
d'imitation servile tel qu'en renferme le recueil Garniei^ 
L'int^gre £crivain ne se permit aucune de ces adaptations, 



(i) Elles comprennent cinq recueils de Caniiques spirituels^ au nombre 
de 22r, six recueils de Noels nouveaux \ au nombre de 176, et trots 
recueils de Chansons spirituelles, au nombre de 46, donnant, au total, 
443 poesies. 
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encore plus malhonnfites que faciles, qui ruinent k jamais 
le credit et la reputation d'un auteur. 

Sans doute les cantiques de Pellegrin n'^galent pas ceux 
de Corneille, de Racine, de F^nelon, de Fidchier, de Jean- 
Baptiste Rousseau, ou de Le Franc de Pompignan ; ils ne 
sont point classiques. Mais, en revanche, leur valeur litt£- 
raire, leur caract&re religieux ddpassent de cent coud£es les 
noels populaires qu'ils ont si avantageusement remplacfe 
dans la m^moire et sur les Ifevres du peuple. J'ai public 
trois de ces noels populaires, verbatim et in extenso, bien 
en regard de trois noels nouveaux de Pellegrin (£0, bergers y 
assemblons-nousy — Venez, divin Messie y — Allons tons ct la 
eriche^). Je m'&ais impost cette t&che et ces frais de copie 
k la Biblioth&que Nationale de Paris ( x ) afin de mieux £ta- 
blir, par la violence du contraste, Pdcrasante superiority de 
nos cantiques modernes sur la chanson vulgaire des quin- 
zifcme et seizifcme si&cles. A cette £poque, la triviality est 
malheureusement la caract£ristique du langage fran£ais. 
Certains mots propres — qui ne l'^taient pas du tout — 
qnotidiennement usit& dans la conversation, ne choquaient 
personne, bien que leur erudite, r£voltante pour notre 
bon gotit, brav£t Phonn6tet£ encore plus que le latin. 
Aussi, les Pofoies chrktiennes de Pellegrin — les m£diocres 
meme — paraissent-elles £minemment distingu^es par la 
noblesse du sentiment et de l'expression si, comme je l'ai 
fait, on les rapproche imm&iiatement du texte des chansons 
profanes, des noels populaires qu'elles ont judicieusement 
rel£gii& dans un oubli aussi convenable que m£rit£. 

Un sonnet sans difaut vaut seul un long poeme, 



(1) Ouvrages consults : Vol n° 6,103,' — Recueils de noils : — Vol. n° 
14,328,—- Noels divers imprimis au commencement du XVI* Steele; — 
Vol, n° 14,329, — Cantiques de noils anciens. Au Mans. Fr. Olivier, 
{sans date) in-8. 
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a dit Boileau. Je crois que l'on pourrait soutenir la m£me 
pretention litt£raire en faveur du noel religieux. Monsieur 
Benjamin Suite rdclamait en ce sens d£s 1891 : « Je demande 
que Pon fasse des cantiques d'aprfcs la bonne musique en 
vogue de nos jours, et j 'attends des pontes qui sauront 
£crire des strophes convenables. Ah ! ne vous vantez pas, 
mes confreres ; composer un cantique valant la peine est 
nne ceuvre qui m^rite consideration. » 



* 
* * 



J'ai dit que Pabb£ Pellegrin compbsa la majority de ses 
Noels nouveaux — 93 sur 176 — sur des chants de noels 
populaires. II £crivit le reste — 73 en tout — sur la musique 
des vaudevilles et des airs d'op£ras du dix-septi£me stecle. 
Leur nombre, sinon leur quality excellente pour plusieurs 
d'entre eux, m£rite bien qu'on s'en occupe. Aussi, ai-je 
cru devoir preparer la liste des airs d*op£ras et de vaudevilles 
sur la musique desquels Pellegrin fit chanter ces soixante- 
treize Noels nouveaux. Ce travail se r&Luit, en apparence, 
k une aride nomenclature, aussi fastidieuse k lire peut-6tre 
qu'ennuyeuse et longue k preparer : j'en sais quelque chose. 
Mais son incontestable utility m'imposait cette tdche ardue. 
Cette liste d'airs anciens sera d'un pr£cieux secours k ceux- 
Ik qui, plus tard, dcriront la grande histoire des Noels 
anciens de la Nouvelle*>France* 

Ces Noels nouveaux, que Pellegrin composa ainsi sur la 
musique des operas de Lulli, de Campra, de Destouches, 
des vaudevilles de Pierre Gaultier, de B^nigne de Bacilly, 
de Bousset de Pibrac, se chantaient alors — premiere moitte 
du dix-huiti£me sifccle— non seulement k la cour de France 
et Ichez les grands, mais encore au Canada, et, plus parti- 
culiferement, k Quebec. Ce qui me confirme, ou plutdt 
m'entralne, dans cette opinion est le passage suivant de 
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VHistoire de PHdteLDieu de Qukbec oh la c£16bre M6re 
Juchereau de Saint-Ignace parle de PIntendant Raudot ( x ) 
qui venoit, en 171 1, d'etre rappete en France. 

<cC6tait un vieillard plein d'esprit, d'une conversation 
agr6able et ais£e, qui parlait bien de toutes choses. II 
poss&iait l'histoire de tous les pays et s'entretenait 
fainili&rement avec tout le monde. II aimait beaucoup la 
jeunesse et lui procurait chez lui d'honn£tes plaisirs. Son 
divertissement £tait un concert m£16 de voix et d'instru- 
ments. Comme il 6tait obligeant, il voulut nous faire 
entendre cette symphonie, et plusieurs fois il envoya ses 
musiciens chanter des motets dans notre 6glise. On ne 
chantait presque chez lui que des airs d, la louange du Rot, 
ou des noels, dans la saison. ( 2 )» 

Ces airs que Ton chantait k Quebec, au Palais des Inten- 
dants de la Nouvelle-France, sous l'administration de 
Messires Jacques et Antoine Raudot, ne les cherchez pas 
ailleurs qu'aux repertoires de Lulli, de Campra, de 
Destouches, dont les operas, uniquement composes pour 
flatter et tenir l'oreille du maltre, 6taient autant de recueils 
de cantates £crites k la louange &ernelle, k la gloire incom- 
parable de ce soleil £blouissant — nee pluribus impar — 
qui se nommait Louis XIV. Au dix-septifcme si&cle, le 
th£&tre, Pop£ra, les beaux-arts, les belles-lettres n'ont qu'une 



(1) II s'agit ici de Jacques Raudot, et non pas de son fils Antoine 
Raudot rapped l'annee precedente, en 1710. Les deux Raudot se 
partag&rent, de 1705 a 1710, les fonctions de leur charge. Le pere se 
reserva la justice, la police et les affaires gene'rales ; le fils s'occupa des 
finances, de la marine et du commerce. Jacques Raudot avait succeMe* & 
M. de Beauharnois a 1' In tendance ; il 7 fut remplace* par Michel Begon. 

(2) Juchereau, Histoire de VH6tel-Dieu de Quibec, Edition de 1751, 
page 463. 

Ces details interessants pour l'histoire de la musique religieuse au 
Canada m'en rappellent un autre egalement precieux. D'apr&s M. 
Ernest Gagnon, le premier orgue de la cathedrale de Quebec fut inaugure* 
sur la fin de l'annee 1664, probablement le jour de Noel. Cf : Louis 
Jolliet, page 99. 
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voix pour accjamer le dieu-monarque : la France enttere 
s'hypnotise k ce rayonnement d'apoth^ose. 

Or, ce fut sur les plus beaux airs de cette musique adula- 
trice que Pellegrin 6crivit pr£s de la moiti£ de ses Noels 
nouveaux. J'ai done lieu de croire que ces cantiques furent 
k la mode k Quebec, du moins au temps des Raudot, xjui 
donnaient le ton — e'est bien le cas de le dire — k Paristo- 
cratique soci&6 de la capitale ( x ). Les Raudot administr£rent 
en leur quality d'intendants, de 1705 k 171 1 ; ces six ann^es 
correspondent k celles des Editions des recueils des Noels 
nouveaux pubises par Pellegrin, k Paris, chez Nicolas 
Leclerc ( 2 ). Cette coincidence de dates ajoute encore aux 
raisons de vraisemblance qui militent en faveur de ma 
pretention. 

Voici, maintenant, la liste des airs d'op^ras et de vaude- 
villes sur lesquels furent Merits les noels de Pabb6 Pellegrin. 
J'ai suivi, pour la recapitulation des motifs empruntds au 
repertoire de Lulli, Pordre chronologique des oeuvres de ce 
grand musicien. 



(1) Monsieur J.-B. Weckerlin, bibliothe'caire du Conservatoire National 
de Musique et Declamation a Paris, accusant reception d'un exemplaire 
de la premiere Edition de mes Noels anciens de la Nouvelle-France me 
faisait l'honneur de m'e'erire, a la date du 16 mai 1900 : 

« Les noels de Pellegrin, ecrits sur des airs d'operas n'ont jamais 6t6 
accepts par le peuple, qui n'allait pasal'opexa. Ce sontquelques anciens 
cantiques ou d'anciennes chansons populaires sur lesquels on a particu- 
li&rement ecrit les noels qui ont joui de la faveur populaire. La poe'aie 
en est ge*ne*ralement terre a terre, mais on aimait cela, c'&ait au niveau 
de V Education litt^raire du peuple ». 

De cette observation, tr&s juste, il fautconclure que le peuple, chez nous 
comme en Prance, chant ait, des Noels nouveaux de Pellegrin, ceux-li 
aeulement qu'il avait ecrits sur des chants d'£glise ou des noels anciens. 

(2) Les PoSsies chrUiennes* contenant les Noels nouveaux t les Chansons 
et les Cantiques spirit uels, parurent en 1701. Les Lettres de Privilege \ 
datees du 16 mars 1701, furent accordees & Leclerc pour huit ans. Le 
21 avril 1709, elles furent renouvelees par dixautres annees consgeutives. 



Digitized by 



Google 



DE LA NOUVELLE-FRANCE 



205 



MUSIQUE DE LULLI 
Baixet d 1 Alcidione '. .. . — Air : Amants malheureux. 



Op&ra db Cadmus. 



n'Alceste. . 
dk Thisie. 



T>'Atys{i) " 

(ler acte t scene 6eme) " 

Isis (2) 

it 

de Bellerophon . 



Baixkt : Triomphe de 
\VAmour, 



Op£ra d« Phaeton (3) 



TfAmadis. 



" dk Roland 

Baujsx : *£* Temple de la 

IPaix. (4).... 



Je vais partir, belle Hermione. 

Suivons, suivons 1' Amour, laissons-nous. 

enflammer. 
Malgre* tant d'orages. 
Que vos prairies seront fleuries. 
Quel plaisir d'aimer sans contrainte. 
Que rien ne trouble ici Ve'nus et les 

Amours, 
D'une confiance extreme. 
La beaute" la plus severe. 
Sangaride, ce jour est un grand jour 

pour nous. 
Le Dieu des Eaux qui va paraitre. 
Puissant roi, qui donnez chaque jour. 
Vos mepris, trop ingrate Iris. 
Montrons notre allegresse. 
Le malheur qui nous accable. 
Faisons cesser nos alarmes. 
Pourquoi n'avoir pas le cceur tendre ? 

De PEntrSe d'Apollon. 

Tranquilles cceurs, preparez-vous. 

Un cceur toujours en paix. 

Sans amour, sans desir. 

Dans ces lieux tout rit sans cesse. 

Ce beau jour ne permet qu'& l'aurore. 

Cherchons la paix dans cet asile. 

Amour, que veux-tu de moi? 

Vous ne devez plus attendre. 

Suivons 1' Amour, e'est lui qui nous mene 

Cceurs accables de rigueurs inhumaines. 

C'est r Amour qui nous menace. 

du Prologue. 



(1) Atys e*tait Popera du roi, Armide celui des dames, Isis (2) celui 
des musiciens, et Phaeton (3) celui du peuple. Cestainsiqu'ondesignait, 
au XVIIieme stecle, ces quatre ouvrages de Lulli. 

(4) Au sujet de la premiere representation de cet opera-ballet, Adolphe 
Adam raconte une anecdote tres piquante. «Vous comprenez, dit-il, 
que pour un ope*ra, improvise en huit jours, on n'a pas le temps de faire 
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BaiaW : Le Temple de la 

Paix % (prologue). . . .Air : Preparons-nous pour la fete nouvelle. 

" " " Qu'il est doax d'etre amant d'une bergfere 

aimable. 
" " . ... " Sans crainte dans nos prairies. 

" Grottes de Versailles " Goutons bien les plaisirs, bergers. 

MUSIQUE DE CAMPRA (i) 

Op&Ra: V Europe Galante, Air : Vous brillez seuledans ces retraites. 
" " ". J'ai senti, pour vous seule, une flamme 

parfaite. 

Op&ra HSsione Air : Aimable vainqueur, Doux tyran d'un 

coeur. 



des decors neufs ; on avait done cherche* ce qu'on avait de moins use* et 
de moins connu. Ainsi, pour le temple de la Pais, on avait 6t€ prendre 
un temple de la Sagesse qui n 'avait pas servi depuis longtemps, mais sur 
le fronton duquel s'£talait malheureusement l'oiseau favori de Minerve, 
une £norme chouette. II fallait au plus vite faire disparaitre l'oiseau de 
mauvaise augure, et le remplacer par un soleil, l'embl&me de Louis XIV. 
Mais ou trouver un peintre, quand tout 6tait pr£par6, le decor mis en 
place, et le roi dans sa loge, trouvant que le spectacle £tait bien long a 
commencer ? Le pauvre Lulli s'arrachait les cheveux, il courait partout 
sur le theatre, demandant a glands cris un peintre, un decorateur, un 
badigeouneur. Rien ne venait ; qu'un officier des gardes qui lui avait 
d^ja dit deux fois : « M. de Lulli, le roi attend. » Enfin on trouva un 
peintre qui se mit a V instant a la besogne ; il avait a peine comment, 
que l'-officier revient de nouveau a la charge : 

— M. de Lulli, j'ai eu l'honneur de vous dire que le roi attendait. 

— Eh ! ventrebleu, s'£cria celui-ci, que voulez-vous que j'y fasse, moi ? 
Le roi peut bien attendre, il est le maitre et personne n'a le droit de 
Pempecher d'attendre tant qu'il voudra ! 

Chacun se mit a rire de cette repartie dont la hardiesse faisait le prin- 
cipal merite. Mais, malheureusement pour Lulli, son mot eut trop de 
sncc&s ; il vint aux oreilles m€mes du roi. Le monarque absolu qui 
avait dit un jour : « J'ai failli attendre ! »!, ne pouvait pas prendre en 
bonne part la saillie de son musicien. 

Adam, Souvenirs d'un musicien , page 90. 

(1) Andre* Campra, musicien, nacrait a Aix, en Provence, le 4 d£cembre 
1660 et mourut a Versailles, le 29 juillet 1744. Aprfcs avoir 6t€ maitre 
de chapelle a Toulon, a Aries et a Toulouse, Campra vint a Paris (1694) 
ou il obtint la place de maitre de musique a Peglise coll£giale des 
Jesuites ; il passa ensuite en la meme quality a Notre-Dame. 

De tous les successeurs de Lulli jusqu'a Rameau, Campra est le seul 
compositeur dramatique dont les ouvrages se soient soutenus a c6t6 de 
ceux de Lulli. Campra jouit, de son temps, d'une grande reputation 
qui lui valut, en 1722, la place de maitre de chapelle du roi et celle de 
airecteur de la musique du prince de Conti. 

Cf : Hcefer, Nouvelle Biographie GStUrale % Firmin Didot Fre*es, 
6diteurs, Paris, tome 8, p. 417. 
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MUSIQUE DE DESTOUCHES (*) 

Op&ra Amadis de Grece.. Air : Le vent nous appelle. 

'Ah ! que P amour prepare en ce jour. 
Assez de pleurs ont suivi nos malheurs. 
D'une confiance extreme. 
T6t on tard P Amour est vainqneur. 

Airs de Vaudbvuxbs : «Auguaylan, la, Ian. lire;» — «Berger, 
prends soin de mon troupeau ; » — « Dans nos bois Sylvandre s'ecrie ; — 
« Dans nos vaisseaux que de beautes ensemble », de Pierre Gaultier{2) ; — 
« La berg&re que je sers, Ne sais rien de mon martyre, » de Bacilly (3) ; — 
« Le beau berg*r Tircis » ; — « Ni le barbon, ni le jeune blondin ; » — 
« Prends, ma Philis, prends ton verre » ; — « Quittons, quittons, quittons 
notre fardeau » ;— « Si tu veux, sans suite et sans bruit », de DuBousset (4) ; 
« Un inconnu pour vos charmes soupire » ; — « Vous me Pavez dit, sou- 
venez-vous-en » ; — « les Quatrains » de Pibrac (5) ; — « Pair de Joconde » ; 
« les Folies d'Espagne » ; — « Un mitron de Gonesse ». 

* 

Je crois Stre agr^able & mes lecteurs, en publiant — 
comme specimen de la musique en vogue au dix-septifcme 
si£cle — un air de vaudeville qui me parait absolument 
distingu& Je regrette de n'en pas connaitre Pauteur car il 
m&iterait, certes, Phonneur d'etre nomm6. I*e charme de la 
m&odie trahit un artiste comme la phrase bien faite, correc- 
tement £crite, signale un veritable maitre. 



(1) Andr6-Cardinal Destouches, compositeur dramatique, ne* a Paris 
en 1672, mort en 1749. Devint surintendant de la musique du roi, et 
inspecteur g£n£ral de POp^ra. II donna Popera d'fssi en 1697 ; Amadis 
de Grece et Marthisia en 1699, etc., etc. Louis XIV fut si satisfait 
d?Iss& qu'il fit donner a Pauteur une gratification de c*eux cents louis et 
d€clara que Destouches e*tait le seul qni ne lui eut point fait regretter 
Lulli.— Cf : Hcefer, Nouvelle Biographic GSn&rale, Firmin Didot Frfcres, 
£diteurs, Paris, tome 13, p. 916. 

(2) Pierre Gaultier (1664-1697). 

(3) Beuigne de Bacilly (1625-1692) prfctre, musicien-compositeur. 

(4) Jean-Baptiste Drouard du Bousset (1662- 1725). On a de lui vingt- 
un livres d'airs a chanter. 

(5) Dufaur de Pibrac (1529-1586). 



Digitized by 



Google 



208 NOEl£ ANCIENS 

Prends t ma Philis, prends ton verre, 

chante la vaudeville. 

Quelle &ait cette Philis de la chanson k boire? La 
m£me, sans doute, qu'aimait Oronte dans le Misanthrope de 
Moli&re, l'inspiratrice du fameux sonnet de Benc&ade : 

Belle Philis on dSsesp&re, 
Alors qu'on esp&re toujours / 

Mon imagination y croit sinc£rement, mais sa conviction, 
pour ferme qu'elle soit, n'entrainera personne. La foi, sans 
les preuves, est une foi morte. A tout £v6nement, si la 
Philis du vaudeville fut aussi belle que sa m&odie, elle 
m^ritait bien le Champagne sabl6 en son honneur. 

Prends, ma Philis, prends ton verref 

Elle semble 6close, cette musique, de la fraicheur de son 
teint, de la douceur de son regard, de la gaiet6 de son sourire 
vqil6 de m&ancolie, ce qui £tonne un peu dans une chanson 
k boire. C'&ait peut-€tre un toast d'adieu port6 k une 
inconstante ! Aussi bien, cet air de vaudeville semble-t-il 
mieux convenir aux joies plus discretes, aux Amotions plus 
tendres d'une pastorale, qu'aux bruits tapageurs d'un refrain 
bachique. Faites-lui chanter, comme Pellegrin en tenta 
victorieusement l'aventure, faites-lui chanter un noel reli- 
gieux, la po6sie sereine d'un cantique, et cette m^lodie 
rayonnera comme un bijou — elle en est un veritable — de 
de tout P6clat de sa lumineuse harmonic 
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Cher Enfant qui viens de naltre 
Ah ! que ton amour est doux ! 
Loin de nous punir en maitre, 
Tu viens t'immoler pour nous. 
En toi seul le monde esp&re, 
C'est pour nous que de ton Pfere 
Tu ressens tout le courroux. 



bis. 



Ah ! que ta propre justice 
Pour Toi s'arme de rigueur ! 
Elle f rappe un Dieu propice 
Pour servir un Dieu vengeur ; 
Pour avoir trop de cl6mence 
Tu ressens trop de vengeance, 
Ton amour punit ton cceur. 



bis. 



II n'est point de creature 
Qui ne s'arme contre Toi, 
On dirait que la Nature 
M£connait son divin Roi ; 
C'est ton Pfere qui Tanime 
A punir de notre crime 
I/Auteur mfime de la loi. 



bis. 



La saison la plus cruelle 
T'asservit k ses frimas, 
A son Maitre elle est rebelle, 
Elle n'en fait plus de cas. 
Contre le Sauveur du monde 
On entend le vent qui gronde, 
Tout m'annonce le tr6pas. 



bis. 



Malgr£ ta toute puissance 
Tu gemis dans un berceau, 
Tu ne regois la naissance 
Que pour entrer an tombeau. 
Ah ! faut-il que la mort m&me 
Contre son Mattre Supreme 
Usurpe un droit si nouveau ? 



bis. 
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C'en est trop, Dieu tout aimable, 
Nous devons, k notre tour, 
Puisque ton amour t'accable. 
Expirer pour Toi d' amour. 
Fais que tes divines flammes 
Brtilent, d6vorent nos Ames, 
Et s'augmentent chaque jour. 



bis. 
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XVI 

Au cours de mes pr6c6dents articles sur les Noels nou~ 
veaux de l'abb£ Pellegrin, j'ai dit que « nos anc£tres 
canadiens-fransais chant&rent tous ces noels et bien 
d'autres encore ; l^v&iement en est stir ; mais la certitude 
absolue du fait ne constituerait pas une raison de les r&diter 
en bloc ». Je crois devoir r^affirmer cette assertion au sujet 
des noels contenus dans le recueil Gamier. L'int6r£t, 
comme l'utilit£ de cette £tude, est de rechercher, dans cette 
foule compacte de cantiques centenaires, quels noels nous 
chantons encore aujourd'hui que chantaient autrefois nos 
anc^tres. Le recueil Gamier m'en fournit trois : Venez, 
celeste ipoux ; Cbttbrons tous cPune voix et Dans cette 
Stable. 

Le premier de ces noels, Venez, ctteste kpoux, est £crit 
sur la musique du Carillon de Dunkerque. Comme Pindique 
son nom c'&ait un air qu'ex&utait h Dunkerque, bien avant 
1750, une horloge k carillon. Cette m&odie earact&istique, 
originate, et d'un joli dessin, est un des motifs sur lesquels 
l'abb£ Perrault a £crit son Magnificat des v£pres de Noel. 
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Quant k la valeur po&ique du noel compost sur Pair du 
Carillon de Dunkerque elle est manifestement nulle. II 
suffit, pour se convaincre, d'en lire le refrain et le premier 
couplet. Rien n'£gale sa m6diocrit6 litt&aire si ce n'est 
la fadeur religieuse des six strophes qui le composent. 
C'est, incontestablement, de tous les noels ins£r& dans ce 
recueil Gamier, Pun des plus faibles et des plus ternes au 
point de vue de ^expression et du sentiment. Je m'explique 
difficilement pourquoi un aussi pi£tre cantique ait survdcu 
dans la m^moire de nos anc£tres de preference & tant d'autres 
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beaux noels plus dignes, k tous £gards, de leur souvenir. 
II doit sans doute ce bonheur imm£rit6 aux charmes d'har- 
monie imitative du Carillon de Dunkerque, gracieuse m£lo- 
die, tr£s alerte et trfcs gaie, pimpante de jeunesse malgr6 
ses cent cinquante ans de vogue. Les Cloches de Corneville 
sonneraient ce carillon-lst dans l'opdra de Planquette que je 
n'en serais aucunement £tonn£, tant la musique de cet air 
ancien me semble f rappee au cachet de la chanson populaire 
moderne. 
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BIEN different est le second des noels du recueil Gamier 
que je crois devoir publier dans cette 6tude : Cilkbrons 
tous cPune voix. Solennelle et grave, sa musique 
semble beaucoup moins appartenir aux couplets d'un 
joyeux cantique qu'aux strophes plaintives d'une hymne 
liturgique ( x ). Sa m&odie respire un tel sentiment reli- 
gieux que Pon a compost sur ses phrases une pri&re eucha- 
ristique ( a ). L'onction p£n£trante, la ferveur expansive, la 
m&ancolie douce et calme, toutes expressions vraies des 
joies sereines de l'Ame, excusent absolument, justifient 
m€me cette licence du po£te 6crivant un cantique de com- 
munion sur le rythme de ce noel. 

H serait faux de prdtendre d'ailleurs et d'exiger qu'un 
chant de Noel soit n&ressairement d'un caract&re trhs gai. 
I/Eglise ne reconnalt dans toute Pann6e liturgique qu'une 
seule fSte de parfaite altegresse : Piques. Encore la joie 
de ses hymnes et de ses alleluias est-elle contenue par la 
majesty du lieu saint; Penthousiasme du Christianisme 
n^clate pas en fanfares tapageuses et bruyantes sous la votite 



(i) L'hymne ancienne de la fete de 1' Apparition de saint Michel, Tibi 
Christe, splendor Patris, composee par Raban Maur, en est une des plus 
remarquables sous ce rapport. — Cf : Le paroissien noti de l'abbe* 
Laverdiere, page 535. 

(2) Cf : Ernest Gagnon : Cantiques pofnilaires du Canada fran fats, pp. 

50. 51 et 52. 
, Alton* au banquet divin, 

1^ Seigneur nous invite a sa table, etc. 

Ce cantique se chante encore aujourd'hui dans le diocese de Trois- 
Rivteres, et particuli&rement & Louiseville, l'ancienne paroisse de la 
Riviere du Loup (en hauf) 
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de ses temples, la voix puissante de Porgue parle digne- 
ment, sans transports comme sans dflires, le religieux 
langage de ses plus grands bonheurs. La prose cdl&bre, 
Victima paschali laudes^ en offre, k mon avis, un magni- 
fique exemple. 

Cette mflancolie saisissante du noel qu'on va lire 
s'explique d'elle-mfime. Le musicien n'a fait que traduire, 
en Paccentuant davantage — les sons £tant tou jours plus 
expressifs que les mots — la pens£e de Pauteur. Le po£te 
avait £crit, au dernier couplet de la pastorale : 

Nous Pavons vu cet Enfant, 
Qui s'immole pour l'homme coupable, 
Sur la paille et de froid tout tremblant. 
Dans sa crfeche II pleurait nos malheurs 
Pour nous rendre le Ciel favorable. 

Le spectacle de cette navrante pauvret£ de Bethldem ne 
devait-il pas glacer Pacclamation la plus chaleureuse, 
fondre en tristesse inconsolable la plus vive des joies, 
changer en remords cruel Penthousiasme le plus conta- 
gieux? 

Uu lecteur me dira peut-£tre, et avec beaucoup dc 
raison : 

« — Vos affirmez gratuitement que le musicien s'est 
inspire du po£te. Prouvez-moi d'abord que le cantique a 
pr£c£d£ la mdlodie : autrement votre imagination en sera 
pour ses f rais de dissertations sentimentales et artistiques. » 

J'admets tr&s volontiers la logique et la force de Pobser- 
vation qui m'est faite. A Pexception des noels de Pellegrin 
Merits sur les chants de PEglise — £ part celui de ce mfime 
auteur compost sur la musique deDu Caurroy — tous les 
noels parus dans ce livre Pont 6t6 sur des airs de chansons 
profanes dont on voulait, k tout prix, faire oublier les 
couplets. 
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Je n'en maintiens pas moins cependant mon dire, et 
j'avance une fois de plus que ces cantiques mfimes, Merits 
sur de la musique plus que profane, poss&dent un caract&re 
essentiellement religieux. Et je r£ponds a la judicieuse 
remarque de mon lecteur par un argument tout pr£par£ 
que je trouve k ma disposition dans le bel ouvrage de M. 
Ernest Gagnon : Cantiques populaires du Canada franqais. 
Je le crois sans r£plique. 

« Une m£lodie, dit-il excellemment, une m£lodie antique, 
m€me si elle se chantait k Porigine sur des paroles pro- 
fanes, peut souvent recevoir des paroles religieuses sans 
que le bon goflt ait £ en souffrir. C'est que Pemploi 
excessif des dissonnances et Pabus des effets rythmiques 
ont donn£ un tel cachet d'agitation k notre musique 
moderne que, gr&ce au contraste, toute musique ancienne 
nous parait aujourd'hui calme et reposante et que Pair 
d'une joyeuse chanson d'autrefois peut maintenant nous 
faire l'effet d'un cantique. Si, apr&s cela, on £crit des 
paroles pieuses sur cette mdlodie ancienne, et si Pon chante 
cette mflodie dans une £glise, le jour de Noel par exemple, 
les d^licats eux-m€mes ne trouveront peut-€tre rien k 
redire, tant il est vrai que, dans V6tat actuel de Part 
musical, Varchatsme de la forme favorise Pexpression des 
sentiments religieux. » 

Varchatsme de la forme, litt^raire ou musicale, est incon- 
testablement un merveilleux moyen artistique. La Monnoye 
Putilisa avec une sagacity gdniale dans la composition de 
ses noels. Leur succ£s foudroyant ddpassa ses plus belles 
esp&ances. On sait la reputation universelle qu'ils 
acquirent k leur auteur. Fils d'un marchand-pdtissier, 
Bernard de La Monnoye fut d'abord avocat au parlement 
de Dijon. Mais il abandonna presque aussitdt la pratique 
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de la chicane pour la culture de la po&sie. Ce 16giste 
devenu jardinier soigna si bien ses fleurs de rh&orique que 
leurs bouquets lui valurent en ^change les palmes vertes 
de PAcaddmie frangaise, oil il entra le 23 d^cembre 1713. 
Chemin faisant, l'immortel s'£tait acquis une grande 
renomm£e de sayaijt. II entendait parfaitement le grec, 
le latin, Pespagnol, Pitalien, le fran^ais et le bourguignon. 
Et c'est prdcis£ment en bourguignon qu'il composa, sous 
le pseudonyme de Gut Barozai, ses meilleures poesies, 
c'est-4-dire ces noels qui eurent une vogue prodigieuse et 
que Pon chanta jusqu'£ la Cour. lis £taient si correc- 
tement bourguiguons que les plus fins connaisseurs s'y 
m^prirent et les firent remonter — £ la plus grande joie de 
ce spirituel mystificateur — au seizi&me, voire m&ne au 
quatorzi&me si&cle. 

Et, k ce propos, lecteur, laissez-moi vous offrir un autre 
exemple d'archaisme de la forme litt&aire, tir£ d'une 
ceuvre beaucoup plus pr&s de nous, et lisons ensemble ce 
vieil nouel franqois : 

Pastour, tandis que tes troupeaux 

Sont au repos, 
Voici que V Orient se dore. 
Debout, pastour ! prends tes pipeaux, 
Annonce V ineffable aurore : 
1/ Enfant J&us vient au monde aujourd'hui. 

Frileux d£v6ts enfouis sous la plume, 
Riveillez-vous ; j& Teglise s'allume : 
Vous manquerez la messe de minuit ! 

Brodant de givre les taillis, 

Le gel a mis 
ffcs mains des saintes de verrifcres 
Fleurs de cristal, — glaieuls et lys, 
Nonobstant, pour dire priferes, 
Jeunes ou vieils, quittez vostre r&luit 

Frileux d6v6ts, etc. 
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En sa crfcche, blanc comme laict, 

L'Enfantelet 
A moins chaud que vous dans vos couches ; 
I/estable est sans huis ni volet ; 
L'&ne et le bceuf, avec leurs bouches, 
Leur tifede haleine en vain soufflent sur Lui 

Frileux divots, etc. 

Bestes et gens accourez t6t 

Toi du cb&teau, 
Toi du pr6, toi de la chaumfere, 
Et toi, vive estoile d'en haut, 
Marche vers la neuve lumi&re 
Qui, tout h. coup, sur l'humain genre a lui ! 

Frileux d6v6ts enfouis sous la plume, 
Dipeschez-vous ; ji T6glise s'allume : 
Point ne fautez i messe de minuit ! 



Comme les dupes de La Monnoye, vous feriez remonter 
ce noel au seizi&me si&cle. II n'en est rien cependant. 
Ces couplets n'ont pas vingt ans, que dis-je, ils n'ont pas 
m€me atteint leur sweet sixteen ; ils datent du 30 novembre 
1895 et vous les trouverez dans D Illustration^ de Paris (1). 

A Pinstar des pontes, les musiciens ont, eux aussi, pra- 
tique avec un £gal bonheur Parchai'sme de la forme. La 
ballade du Roi de Thutt, au second acte de Faust y n'est-elle 
pas un chef-d'oeuvre dans ce genre d'habilet£ ? Et n'anti- 
dateriez-vous pas de quatre si&cles au moins le Chant du 
CouvrfrFeu des Huguenots de Meyerbeer ? 

Sans recourir au repertoire classique europ£en je trouve 
chez nous, au pays, k Quebec m£me, un bel exemple de ce 
savoir-faire dans la Danse Moyen-Age d' Arthur Letondal, 
publtee, en 1898, chez Lavigueur et Hutchison, £diteurs 



(1) Cf : Noel sur la Garonne, nouvelle par Jean Carol, page 5 du 
Nutnbv de Noel de Lt Illustration, public a la date du 30 novembre 1895* 
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de musique. C'est une compositiou absolument remar- 
quable et qui a fait dire £ M. Ernest Gagnon, dans Choses 
d> autrefois, « qu'elle est un triomphe de science aimable, 
d^mdition sereine et gracieuse. C'est aussi, si Pon veut, 
un tableau de genre. Nous sommes dans Paris, £ la fin 
du treizteme si&cle. Une foule joyeuse sort de la belle 
£glise gothique d£di6e £ saint Germain PAuxerrois. Des 
jeunes gens ont organist une f£te populaire. La messe 
vient de finir. L'organum a fait entendre les notes de 
Vlte, missa est. D£j& les groupes sont formes. 

« La dansc commence, alerte, joyeuse, et dans les notes 
gr£les ou stridentes des vielles ou des binious il y a comme 
un ressouvenir du chant de PEglise. Ce n'est pas le rythme 
majestueux du plain-chant, mais c'est encore la tonality 
gr£gorienne. 

<c II y a vraiment de la f raicheur dans ce tableau r£tros- 
pectif, et cette musique, imit£e de Pantique, est pleine 
d'originalitd et de grice ing£nieuse. (*) » 

* * 

Quelqu'un s'&onnera peut-£tre encore et dira : comment 
se fait-il que de la musique profane, dcrite uniquement 
pour des mondains et des viveurs, puisse traduire avec une 
telle v€nt€ d'expression, des sentiments religieux ? A cela 
je r£ponds : la musique n'^voque pas des id£es, mais des 
sentiments et des sensations. Or, une m£me sensation 
peut €tre £voqu£e, k un m£me degr£ d'intensit^, par des 
id£es ou des sensations absolument diffdrentes au point de 
vue intellectuel, passionnel ou moral. Je choisis, pour 
exemple, Pid£e de la frayeur. 

Figurez-vous un homme combattant sur un champ de 
bataille, au plus fort de la m£l£e. II est facile de conce- 

(i) Ernest Gagnon, Choses d'autrefoiS) pages 22-23. 
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voir les Amotions violentes de son cceur et de son esprit. 
Placez ce mSme homme sur un navire, £ la merci d'un 
oc£an battu par une horrible temp£te: ce malheureux 
£prouvera tr&s probablement, avec une £gale force, les Amo- 
tions qui Pagitaient sur le champ de bataille. La situa- 
tion, cependant, qui aura provoqud ces m£mes Amotions 
est bien difterente. 

Cette secousse demotions poignantes, ce mfime homme 
la subira pareillement dans une lutte passionnelle ou morale. 
Imaginez-le aux prises, non plus avec ses semblables ou les 
£ldments en f ureur, mais avec son propre coeur ou sa propre 
conscience. l/homme dont le corps craint de perdre la vie, 
l'homme dont le coeur craint de perdre son r£ve, Phomme 
dont P&me craint de perdre son £ternit£, n'£prouve-t-il pas 
un sentiment de frayeur inouie? Toutefois, les trois id£es 
: — de mort, de d&espoir, d'apostasie, — qui auront provoqu6 
cette m£me Amotion seront bien diflterentes. 

Qu'un musicien traduise maintenant cette Amotion dans 
une sc&ne d'op£ra et qu'une fanfare ou un orchestre me 
fasse entendre cette composition en dehors du th&ttre, loin 
de la sc&ne, sans decors comme sans personnages, sans rien 
enfin qui m'explique le sens de la partition. Qu'adviendra- 
t-il? — Ceci: Dans Pignorance complete oil je suis de la 
pens£e du compositeur, et du sujet qu'il traite, j'^prouverai 
peut-£tre une Amotion analogue £ celle qu'il veut faire 
naltre, mais je ne pourrai pas deviner son id£e precise. Je 
sentirai bien qu'il s'agit d'une situation dramatique, confi- 
nant peut-£tre k la terreur, £ P^pouvante, mais \k s'arr£tera 
mon diagnostic. Suivant la disposition actuelle de mon esprit, 
selo n mon propre £tat d'&tne k Pinstant oil j'&outerai cette 
sym^phonie, j'y verrai soit un r^cit de bataille ou de naufrage, 
soit la description d'une lutte morale ou passionnelle. On 
voit les figures que Pon veut dans un nuage et Pon n'^coute 
souvent dans la musique que ce qu'il nous plait d'entendre* 
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Remarquons de plus que les Amotions, d'ordinaire, sont- 
complexes. Dans deux Amotions diff6rentes on trouve 
souvent un 6\6ment commun combing avec d'autres. Les 
Amotions complexes sont des rdsultantes dont on ne peut> 
a priori, deviner les facteurs. Etant donn£, par exemple> 
le nombre vingt-quatre que Pon congoit comme £tant la 
r&ultante d'une multiplication, il est impossible de deter- 
miner s'il r£sulte de la multiplication de huit par lrois y de 
six par quatre ou de douse par deux. 

Ainsi des Amotions sugg£r£es par la musique : amour 
divin, amour humain, d£lire des sens, ivresse de l'dme, 
haine, col&re, terreur, enthousiasme, orgueil, toutes ces 
Amotions violentes sont complexes. Or, les Amotions 
complexes sont des r&ultantes dont on ne saurait, apriori > 
deviner les facteurs. 

Remarquons enfin, et ceci complique encore singulte- 
retnent le probteme, remarquons enfin que les sons ont une 
saveur d'expression particuli£re qui attire ou repousse sans 
qu'on puisse en expliquer la raison sympathique ou anti- 
pathique. Et c'est Ik un Strange myst&re. « Po.urquoi, se 
demande Gustave Droz, pourquoi telles vibrations du 
tympan nous causent-elles de la joie ? telles autres de la 
tristesse ? Pourquoi celles-ci nous portent-elles £ la reverie, 
tandis que d'autres nous poussent k braver le danger ? 
Pourquoi tous les airs de bravoure, quelle que soit leur ori- 
gine, ont-ils entre eux une sorte de parent^ qui se traduit 
dans l'allure et le rythme ; comment se fait-il qu'il en soit. 
demSme pour les airs d'amour ou les chants religieux? 

« II est done vrai de dire que chaque son a une expression 
et comme une vertu (') qui lui sont propres, et e'est sans> 

(i) J'ajouterais : « et une couleur », car il existe, si Ton en croit la* 
psychologie contemporaine nne audition color te. « Musset la possgdait, 
bien que personne n'en parl&t de son temps. Lui-mftme raconte — dans 
nne lettre a Madame Joubert — qu'il a etc" trea fache\ dinant avec ss» 
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doute ce caract&re des sonorit6s qui a 6t€ Porigine et le 
point de depart de toutes les langues humaines. On a 
chants les id£es avant de les parler (*).» 

Je termine, peut-£tre mieux dirai-je je corrige ce com- 
mentaire, dangereux pour moi qui ne suis pas musicien, 
par une definition et une citation. La definition est de 
Joseph d'Ortigue ( 2 )' : 

« La musique, dit-il, est un langage donnd k Phomme 
comme auxiliaire de la parole, pour exprimer, au moyen 
de la succession et de la combinaison des sons, certains 
ordres de sentiments et de sensations que la parole ne 
saurait rendre complement » 

La citation est de M. Ernest Gagnon : 

« La musique, dit-il, sait tout po^tiser, tout ennoblir. 
Pour qu'un chant puisse faire naitre une Amotion profonde, 
il n'est pas n£cessaire que les paroles en soient marquees 
au sceau du g£nie ; il suffit que la donn£e g£n£rale fournie 
par le po£te soit de nature £ r£veiller un sentiment quel- 
conque se rapportant k la tristesse ou k la joie. La musique 

famille, d'etre oblige" de soutenir une discussion pour prouver que le fa 
£tait jaune, le sol etait rouge, une voix de soprano, blonde, une voix de 
contralto, brune. II croyait que ces choses-la allaient sans dire.» 
Cf : Arvide Barine, Les Neurosis, page 115. 

(1) Gustave Droz, Tristesses et Sourires, pages 243-44. 

(2) Savant musicien, auteur du Dictionnaire du Plain-Chant et de 
musique d*iglise au Moyen- Age et dans les temps modemes. 

Cf : tome 29 de V Encyclopeaie thtologique de Migne. 
Edouard Schure" dans son bel ouvrage, Histoire du lied, on La 
chanson populaire en Allemagne, dit excellemtnent : « Plus que tons les 
autres arts, la musique exprime l'inexprimable. Les melodies popnlaires 
iixent, dans leurs simples modulations, ce qu41 y a de plus intime dans 
le sentiment du peuple. Les ^paroles rendent ce qu'il y a d'universel 
dans* une Amotion et l'&erniaent par. la pensee, mais la musique en 
exprime, pour ainsi dire, la naissance mysterieuse, le raouv««aent 
Anatantane* et la vibration inteneure. Toute pensee lyrique sort xi'un 
6tat ind^fini dt tout notre fctre, qui £chappe an signe abstrait de la parole 
articulee. La poesie ne peut que le faire pressentir ; mais, dans la 
musique, Tame s'£panouit tout entiere et communique aux autre* le 
rythme de sa vie, comme la vague a la vague. » — page 77. 

15 
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fait le reste. Elle vient dormer une intensity merveilleuse 
k ce sentiment et sait en exprimer des nuances exquises 
que la parole seule ne saurait jamais rendre ( l ).» 



JQ1K0 



OEOUB, 












. di - i 


lootraiMe fob: 


Qallartdoudtoo-ir i set loii! 




4 H T 

tn-1 — »y 


"k -*** 




f* l*?M* : 


?yr IB i. J 'T ^ 


j. - \ a « tfl J * 






h: 1-"*- 4 


-p* a-'H 


r* 








Im bar»- gnvdVtatfov ftwI«ifoMft£-elft-ter 1pv%-bmt. 




(i) Cf : Ernest Gagnon : Le Fort et le Chdteau Saint-Louis^ page 272. 
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C£16brons tous d'une voix 

La naissance d'un Roi pacifique, 

Et redisons mille fois : 

Qu'il est doux d'ob&r k ses lois ! 

On n'entend retentir en ce jour 

Que chansons et concerts de musique. 

Tous les b rgers d'alentour 

Pour lui font 6clater leur amour. 



REFRAIN 

C6l6brons tous d'une voix 

La naissance d'un Roi pacifique, 

Et redisons mille fois : 

Qu'il est doux d'ob£ir k ses lois I 



La nuit, pr&s denos hameaux, 

La celeste milice des anges, 

Par des cantiques nouveaux 

D'all£gresse a rempli nos coteaux 

« Joignez-vous, disaient-ils, avec nous, 

« Pour chanter les divines louanges, 

« A Bethl6em allez tous, 

« Un Sauveur vient de naftre pour vous. » 



REFRAIN 

C£16brons tous d'une voix 

Du Sauveur les merveilles Granges, 

Et redisons mille fois : 

Qu'il est doux d'ob&r k ses lois ! 



A ce doux nom de Sauveur 
On redouble les chants d'all6gresse, 
A ce doux nom de Sauveur, 
Chacun s'est 6cri€ : Quel bonheur ! 
Et laissant sur-le-champ le troupeau, 
Qui faisait toute notre richesse, 
Au son du doux chalumeau 
Nous allons T adorer au berceau 
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REFRAIN 



C616brons tous d'une voix 

Du Sauveur Pineffable tendresse, 

Et redisons mille fois : 

Qu'il est doux d'ob6ir h ses lois ! 



Nous l'avons vu cet Enfant, 

Qui s'immole pour Thomme coupable, 

Nous Tavons vu cet Enfant 

Sur la paille et de f roid tout tremblant. 

Dans sa crfeche II pleurait nos malheurs 

Pour nous rendre le Ciel favorable ; 

D'abord, touch6 de ses pleurs, 

Nous offrons en hommage nos cceurs. 



REFRAIN 

C616brons tous d'une voix 

Cet Enfant au d6mon redoutable, 

Et redisons mille fois : 

Qu'il est doux d'ob&r k ses lois ! 
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JE retrouve enfin, dans ce vieux recueil du libraire 
Gamier, feuillet£ tant de fois au cours de cette dtude, 
un troisi£me et dernier noel que nous chantons encore 
aujourd'hui comme le chantaient eux-m£mes autrefois nos 
pieux ancStres : 
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DANS CETTE ETABLE 



Dans cette Stable 
Que J6sus est charmant ! 
Qu'il est aimable 
Dans son abaissement ! 
Que d' at traits & la fois ! 
Tous les palais des rois 
N'ont rien de comparable 
Aux beaut£s que je vois 
Dans cette Stable ! 



Que sa puissance 
Paraft bien en ce jour, 
Malgr6 Penfance 
Oft Pa r6duit T amour ! 
L'esclave est rachet6, 
Et tout l'enfer do:npt6 
Fait voir, qu'h sa naissance, 
Rien n'est si redout^ 
Que sa puissance. 

Plus de misfere ! 
J6sus s'offrant pour nous, 
D'un Dieu s<6v£re 
Appaise le courroux. 
Pour sauver le p£cheur, 
II natt dans la douleur, 
Pouvait-il, ce bon p£re, 
Unir & sa grandeur 
Plus de mis&re ? 



S'il est sensible, 

Ce n'est qu'& nos malheurs 

Le froid horrible 

Ne cause i>oint ses pleurs. 

Apr&s tant de bienfaits, 

Notre cceur, aux attraits 

D'un amour si visible, 

Doit c6der d^sormais, 

S'il est sensible. 
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Que je vous aime ! 

Peut-on voir vos appas, 

Beaut6 Supreme, 

Et ne vous aimer pas ? 

Ah ! que Ton est heureux 

De brfiler de ces feux 

Dont vous briilez vous-m6me ! 

Ce sont 14 tous mes vceux. 

Que je vous aime ! 

Charles Gounod, le grand Gounod, Pauteur de Faust, a 
public & Londres, vers 1890, un noel en langue anglaise 
— Bethlehem (') — sur Pair du cantique Dans cette Stable, 
avec des interm&des pour orgue du plus bel effet. L,a 
m&odie en est exactement la m£me ; seulement elle est 
£crite & six-huit tandis que notre version canadienne est 
chant^e k quatre temps. Ne serait-ce qu'& titre de curiosity 
artistique, cette modification de la mesure de ce morceau 
m£rite d'etre signage. 

A Porigine, c'est-^L-dire en 1750, k P^poque oil la musique 
en f ut publi£e, pour la premiere fois, par P&Iiteur Gamier, 
Dans cette Stable se chantait & deux temps (deux-quatre,) 
mesure un peu terre k terre, tr£s f r£quente dans la chanson 
populaire. Plus tard, nous retrouvons la m£me mflodie 
£crite k six-huit, un temps de barcarolle ; c'est la mesure 
adoptee par Gounod. Enfin M. Ernest Gagnon, P^crivant 
sous la dict£e m€me de la voix du peuple de nos campagnes 
canadiennes-frangaises, la fixA & quatre temps, mesure plus 
grave et d£cid£ment plus en rapport avec le sens 61ev6 des 
paroles. Ce sera probablement la mesure definitive de 
cette m£lodie, et ce rythme pr£vaudra. 

Vauteur des paroles du noel anglais, M. Henry Farnie, 



(1) Bethlehem, The Shepherds' Nativity Hymn, written by Henry 
Farnie, composed by Ch. Gounod.— London, Metzler & Co. 37, Great 
Marlborough Street W. 
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me paralt s'£tre inspird de la lecture du vieux noel f rangais 
pour la premiere strophe de sa pastorale : 

Dans cette enable Craddled all lowly, 

Que Jesus est charmant ! Behold the Saviour child. 

Qn'il est aimable A Being holy 

Dans son abaissement ! In dwelling rude and wild ! 

Que d'attraits a la fois ! Ne'er yet was regal state 

Tons les palais des rois Of monarch proud and great, 

N'ont rien de comparable Who grasp'd a nation's fate 

Aux beautes que je vois So glorious as the manger-bed 

Dans cette etable. Of Bethlehem ! 

II est possible, cependant, qu'il n'y ait dans tout ceci 
que la rencontre fortuite d'une m^me id£e par deux pontes 
absolument Strangers Pun k Pautre. Qui, de nos jours, 
pourrait bien pr&endre k la propri£t£ exclusive d'une id£e 
originale ; la revendiquer, la breveter comme une invention 
m^canique ? II est rare que Pon pense quelque chose 
d'absolument in&iit en literature. Tout le m£rite repose 
maintenant dans le bonheur de Pexpression, plus ou moins 
neuve, plus ou moins g£niale. Bien avant Pan de gr&ce 
1750, bien avant Fl£chier, ils £taient legion ceux-li qui 
avaient dit, £crit, chants, dans toutes les langues vivantes 
du Christianisme, «que les splendeurs accumul^es des 
palais des rois de la terre n'avaient rien de comparable aux 
beaut& mystiques de Potable de Bethl^em. » Et avant eux, 
£ trois ou quatre si£cles d'ant^riorit^, une prose c^l^ttre de 
la liturgie, le magistral J/otis Pater annuity chantait & 
PEnf ant-Dieu, aux v£pres solennelles de Noel : 

Caelum cui regia 
Stabulum non respuis ; 
Qui donas imperia 
Serviformam induis : 
Sic teris super biam. 

« Toi qui as le ciel pour royaume, Tu ne d^daignes pas 
une Stable ; Toi qui donnes les empires, Tu revets la forme 
de Pesclave : ainsi Tu ^erases Porgueil. » 
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De cette grandiose antith£se naquit cette id6e tr&s belle, 
tr£s juste du cantique de Ftechier, que l'on retrouve, 
traduite avec une rare £l£gance, dans le Christmas carol de 
M. Henry Farnie, mais qui n'en est pas moins connue de 
tons et commune k tous. 

Quant aux deux autres strophes de }a pastorale anglaise, 
elles me paraissent absolument originales et, cons£quem- 
ment, 6trang£res & toute reminiscence, immediate ou 
lointaine, des pens£es et des sentiments exprimfe dans les 
quatre autres couplets du noel fran?ais. 

Monsieur Edward A. Bishop, l'organiste distingu6 de la 
cath&irale anglicane de Quebec, m'a gracieusement trans- 
mis un exemplaire du noel de Gounod avec copie de la 
pastorale. Je lui suis tr£s reconnaissant de cet acte de 
courtbisie. 

Voici les deux autres strophes du Christmas carol : 

No longer sorrow, 
As without hope, oh Earth ! 
A brighter morrow 
Dawn'd with that infant's birth ! 
Our sins were great and sore, 
But those the Saviour bore, 
And God was wroth no more, 
His own Son was the Child that lay 
In Bethlehem ! 

Babe weak and wailing, 
In lowly village stall, 
Thy glory veiling, 
Thou cam' st to die for all ! 
The sacrifice is done, 
The world's atonement won, 
Till Time its course hath run, 
O Jesu Saviour ! morning Star 
Of Bethlehem ! 

Hallelujah! Hallelujah! Amen. 
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Le jour de Noel, de Pan de grice mil huit cent quatre- 

vingt-seize, le cantique de Gounod fut chants, pour la 

premiere fois, st la cath^drale anglicane de Quebec. Comme 

ses murailles durent, k ce rythme, f r&nir 6trangement ! Et 

pourquoi ? Quare fremuerunt ? C'est que, tout au bas de 

leurs fondations et leur servant d'assises, reposent, enfouies 

dans le sol, les ruines b^nites du vieux Couvent des R6collets. 

L'^glise m^tropolitaine protestante n'avait cru vibrer 

qu'aux voix des choristes et de Porgue ; inconsciente, elle 

avait tressailli d'altegresse, de toute la joie de cette pierre 

angulaire de la Maison spirituelle des Fils de saint Frangois, 

pierre invisible, pierre £gar£e, perdue, plus ensevelie en 

apparence dans la m6noire des hommes qu'oubli^e sous 

terre, pierre vivante cependant, poss£d6e d'un coeur et d'une 

dme, r^miniscente, apr£s cent ans de silence absolu, du 

vieux noel languedocien, k Pair doux et tendre, jadis 

crime! ( x ) 

* 
* * 

Oh ! qu'elle est vraie cette parole de Musset : « rien n'est 
meilleur que d'entendre air doux et tendre, jadis aim&» 
La seule lecture de ce cantique m'a toujours caus£ une 
Amotion profonde, jugez de son effet lorsqu'on me le chante. 

Dans cette Hable est k nos £glises catholiques frangaises 



(i) Le Couvent des Re'collets & Quebec fut incendie" le 6 septembre 



1796. 



Le 28 aout 1904, l'eglise me'tropolitaine protestante de Quebec, dite 
Cathbdrale de la Sainte Triniti, cel£bra le centenaire — 1 804-1904 — de 
sa fondation. L'archeveque de Canterbury, primat de l'E$lise d'Angle- 
terre, le Tres Reverend Randall Thomas Davidson, qui avaitpreside 1 , en 
190 1, au couronnement de Sa Majesty notre roi Bdouard VII et de notre 
Tres Gracieuse Souveraine Alexandra, prononca le sermon de circons- 
tance. II fit, au cours de sa brillante allocution, un si magnifique eloge 
de l'heroisme de nos missionnaires catholiques et rendit a leurs vertus 
apostoliques un hommage si eclatant que je me fais un devoir de publier, 
& VAppendice de mon livre, cette page d'eloquence, frappee au cachet 
de la plus grande distinction. 



Digitized by 



Google 



DE LA NOUVELLB-FRANCE 235 

ce qu'est & nos foyers notre d&icieuse chanson A la Claire 
Fontaine. Cet hymne national de la province de Quebec 
Pest peut-£tre moins que ce cantique qui nous rappelle 
trois patries : le Canada, la France, le Ciel ! Universelle- 
ment connu, universellement aim6, on le chante, univer- 
sellement aussi, par toute Pimmensit£ territoriale du 
Dominion : du fond de la Baie des Chaleurs aux sommets 
glacis Jdu Klondyke, dans les montagnes d'or de P Alaska, 
k Dawson-cit£ (*), & Juneau-ville, de Vancouver k Anticosti, 
sur tous les points g6ographiques de la Puissance, et dans 
les quarante-neuf Etats-Unis de la R6publique am£ricaine 
oil vit plus d'un million de nos compatriotes, partout enfin 
oil vous rencontrerez un Canadien-Frangais. Victor Hugo 
demandait au Seigneur, comme une gr&ce supreme, d'£par- 
gner st ses parents, k ses amis, m£me k ses ennemis triom- 
phants, le spectacle navrant d'une cage sans oiseaux, d'une 
ruche sans abeilles, d'une maison sans enfants. Canadien, 
le grand po£te eilt ajout£ un trait k ce tableau de desola- 
tion : celui d'une £glise oil Pon ne trouverait pas, st Noel, 
une creche d'Enfant J6sus, d'une chapelle oil Pon ne 
chanterait pas Dans cette Hable, ce carmen seculare de la 
Nouvelle-France. 

Non seulement on le chante £ P£glise, au temps de Noel, 
mais dans toutes les demeures et toute Pann£e. C'est encore 
moins un cantique qu'une berceuse accoutum£e, une pri£re 
quotidienne que les mfcres r£citent, plutdt qu'elles ne fre- 
donnent, sur les petits berceaux endormis k son rythme 



(i) Aussi bien Dawson-ciU devrait-elle se nommer Ledoux-citt, car ce 
fut encore un Canadien-Francais, Joseph Ledoux, qui en fut le fondateur. 
Ledoux e'tait ne* sur une ferme pres de Textr^mite septentrionale du lac 
Champlain. Pen apres avoir atteint sa majority, il se dirigea vers le 
Nord-Ouest et s'e'tablit sur le Yukon supeneur, oil il acheta 160 acres 
de terre, construisit une scierie et fonda un poste de commerce au con- 
fluent du Klondyke et du Yukon. C'est sur son terrain qu'on fit la 
premiere decouverte de Tor dans la region et le poste qui portait son 
nom devint bient6t la ville prosp&re de Dawson. 
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caressant. Ecoutez cette meiodie douce et tendre, oh la 
naive simplicity du style ajoute encore k la gr&ce des senti- 
ments; songez k toutes ces generations de generations 
frangaises qu'elle a bercees, k ces milliers de families qui, 
trois si&cles durant, Pont apprise k leur tour, chantee, 
transmise k d'innombrables series de foyers, echos fiddles 
vivants, continus, qui s'en vont, grandissant toujours k 
Pinfini, comme leurs ondes sonores; dans le silence attentif 
des iges k venir. Nommez-moi une cavatine cei£bre, un 
air d'opera, cote tr&s haut dans Pestime de nos conserva- 
toires modernes, choisissez-les vous-m£me dans les oeuvres 
classiques des maitres, et dites-m'en un seul qui se puisse 
vanter d'avoir caresse autant de r£ves, eveilie autant d'espe- 
rances, nourri autant de joies, trouble enfin autant de coeurs 
que cette romance villageoise pieusement convertie en can- 
tique de Noel ! 

* * 

Quelle est done la raison de Pextraordinaire faveur, de 
Pincontestable et permanente popularite de cette modeste 
composition? Sa valour poetique? Les rimes n'en sont 
point millionnaires ; rapproche^-les, par exemple, des stro- 
phes superbes du vieux noel gregorien, Silence, del; 
silence, terre, et ses couplets vous paraitront assez mediocres. 
Sa meiodie, tr£s agreable assurement, ne balance pas, k 
mon avis, le charme artistique de cet air de vaudeville, 
absolument distingue, sur lequel Pellegrin chantait au dix- 
huiti&me stecle 1 : Cher Enfant, qui viens de naitre. Oil done 
repose le secret de cette puissance fascinatrice, captivante, 
enchanteresse, de cet irresistible attrait qui emeut, chez 
nous, Canadiens-Fran§ais, les cceurs les plus f roids, les &mes 
les moins vibrantes? 

Je reponds sans hesiter : dans les effets sympathiques que 
cet air m£me exerce. 
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A P6poque oh les regiments suisses 6taient k la solde de 
la France, les bouviers de PHelv£tie jouaient sur leurs cor- 
nemuses une pastorale c£l£bre, le fameux Ranz des v aches. 
On fut oblig£ de la d6fendre — et cela sous peine de mort 
— aux musiques militaires, pr£cis6ment k cause des effets 
sympathiques decette m£lodiesurles soldats, qu'elle rendait 
fous de nostalgic Aussi d£sertaient-ils immanquablement, 
ou se flambaient-ils la cervelle. 

Or, amis lecteurs, avez-vous jamais r6fl6chi aux effets 
sympathiques du noel-cantique Dans cette Hablef II nous 
hypnotise & notre insu, quoique nous ayons le bonheur 
de vivre au pays ; concevez alorssa puissance de fascination 
sur ceux-l& des n6tres qui Pont quitt£ ! Voulez-vous, avec 
moi, 6prouver la force latente, incompressible, de ce senti- 
ment? Faites, k titre d'exp£rience psychologique, faites 
chanter ce cantique ou cette chanson d M la Claire Fontaine 
par des compatriotes exiles aux Etats-Unis, aux groupes de 
Boston, de Lowell, de Fall-River, & tous nos fr£res proscrits 
de la Nouvelle-Angleterre. Reconstituez la scfene, moins 
avec Pessor d'une imagination ardente, qu'avec P6motion 
sincere d'un cceur aimant. Ecoutez chanter cette femme, 
revenue de la filature, et qui se repose de son affreux labeur 
en endormant sur ses genoux sa petite fille, une malheu- 
reuse com me sa m£re, et qui ne verra s'ouvrir devant elle, 
pour tout avenir, qu'une porte basse de fabrique. Cette 
voix ext£nu6e de fatigue, rauque, s£che de toute la fine et 
mortelle poussi£re de coton respite pendant douze heures, 
rile plut6t qu'elle ne fredonne les strophes du vieux 
cantique Dans cette ktable. Cette complainte, et e'en est 
une veritable, £cout£e de la sorte vous semblera intolerable 
de tristesse. 

Et cependant, elle est encore plus angoissante cette autre 
voix de puddleur ou de briquetier, revenu de sa fournaise 
m&allurgique ou d'un soleil tropical, an£anti de chaleur 
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et de travail, et qui chante cependant. Oui, elle chante, 
cette voix d'ouvrier, beaucoup moins pour r^jouir le coeur 
qui n'en peut mais, que pour tromper l'horreur de sa 
solitude, combattre Paffolement du d&sespoir qui le gagne, 
Penvahit, Pentrafne comme un vertige. 

A la claire fontaine 
M'en allant promener. . . 

Cette voix fait mal k entendre et la chanson bat de Paile 
comme un oiseau bless6. Son rythme, alerte et gai, s'est 
tout k coup ralenti, la mesure traine, boite, comme £puis£e 
d'une trop longue course ; k son insn la voix s*est mise k 
chanter les notes en mineur ; ce mode va mieux k son 
inconsolable deuil. 

Cet ouyrier, cette ouvri£re, esclaves k vie de ce tyran- 
femelle, de cette mar&tre qui se nomme, en toutes langues 
et en tous pays, la Manufacture, qui sanglotent ensemble 
plut6t qu'ils ne chantent ce doux cantique et cette vive 
chanson, viennent tous deux du Canada oh ils retournent 
par une pens£e crucifi6e d'indicibles regrets, car ils se 
voient trop pauvres pour y reporter jamais leurs foyers et 
leurs families. 

Je laisse k ceux-l& qui me lisent le soin de completer ce 
sinistre tableau dont je n'esquisse ici que les grandes 
ombres. 

Ecoutez. Mais, au prdalable, cachez-vous bien pour les 
entendre. Faites en sorte qu'ils ne vous sachent point Ik; 
autrement la voix leur manquerait de douleur et de honte 
s'ils vous surprenaient k les regarder pleurer ainsi, vous, 
leurs compatriotes. Et n'applaudissez pas s'ils ont le cou- 
rage de chanter jusqu'au bout du noel et de la chanson ; 
vos bravos leur sembleraient ironiques et cruels. 

Quel contraste poignant k 6tablir entre ce silence, recom- 
mand£ comme une prescription de m£decin, et ces accla- 
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mations d£lirantes qui saluaient k Montreal et st Quebec, 
daps une gloire d'apoth6ose, aux soirees de gala de leurs 
Academies de Musique, une autre compatriote illustre, 
61oign6e, elle aussi, de notre belle province, lorsqu'elle 
chantait avec une voix ravissante l'admirable musique 
d'Eterold : 

Souvenir du jeune &ge 

Sont graves dans mon coeur, 

Et je pense au village 

Pour r£ver le bonheur ! 

Ce projet exquis de Pexil6e volontaire qui rentre st son 
gr6 dans la patrie, Madame Albani le peut r£aliser autant 
de fois que son coeur lui dira de revenir au Canada fran^ais. 
Sa richesse lui permet de quitter Londres, de r6apparaitre, 
tous les ans, comme Les Hirondelles de B£ranger, dans ce 
beau village de Chambly 

Pour r£ver le bonheur 

de son existence de* compatriote et d'artiste. Elle vient 
alors revivre, dans toute leur intensity les joies pures de sa 
jeunesse, au berceau m£me de sa famille, sous le beau ciel 
de son pays. 

Mais aux malheureux proscrits de Boston, de Lowell, de 
Fall-River, la m£lodie d'H£rold est interdite. lis n'en chan- 
teront jamais plus que la finale. Chacun d'eux semble dire 
k nous tous, avec un accent d'agonie : 

Ah ! ma voix vous supplie 
D'6couter mon d6sir ; 
Rendez-moi ma patrie 
Ou laissez-moi mourir ! 

X,a pastorale historique du Ranz des vaches poussait st 
la desertion et au suicide les malheureux soldats suisses. 
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Le divin cantique de Noel, Dans cette Hable, et notre suave 
chanson nationale, A la Claire Fontaine, n'auront pas, Dieu 
merci, d'aussi n&astes consequences. Qu'on les chante 
li-bas, en toute esp6rance, dans les Etats de la Nouvelle- 
Angleterre. Leurs effets sympathiques ram&neront chez 
nous, dans notre bien-aim6e province de Quebec, plus de 
fr£res exil6s que tout Peffort r£uni des agences de rapa- 

triement. 

* 
* * 

L'£motion de cette page fera sourire peut-£tre les blasts 
de notre petit monde litt£raire, railleurs sceptiques qui 
trouveront k ma rh^torique un sentimentalisme exag6r6. 
Je n'ai pas k la d€i endre sur ce point : elle s'inspire, comme 
elle s'appuie, k des faits rigoureux d'observation sociale 
et k Pirr£cusable autorit6 de t^moignages contemporains* 

Rappelons d'abord Pexorde "du discours fameux prononc£, 
en 1880, par le c£l£bre £v£que de Trois-Rivi&res, M** 
Lafteche, k la Convention canadienne-f rancjaise de Quebec ( x ). 

« Le sort des Canadiens-Fran^ais aux Etats-Unis, disait-il, 
est celui de Pexil£. lis en ' £prouvent les p&iibles, les 
tristes et les douloureux sentiments. Involontairement on 
se rappelle cette parole du roi-proph£te : Super flumina 
Babylonis, illic sedimus et flevimus / cum recordaremur 
Sion. Combien de Canadiens se sont assis au bord des fleuves, 
non pas de la Babylone antique, mais de la grande r£pu- 
blique am£ricaine, et Ik ont r£pandu des larmes am£res au 
souvenir des joies de la patrie. Je me rappelle, quand 
j'6tais dans POuest, avoir* chants un jour un chant national 
compost par Pun de nos pontes : 



(1) Ce discours fut prononce* le 26 juin 1880, a la seconde stance solen- 
nelle de la Convention. 

Cf : H.-J.-J.-B. Chouinard, Fite nationale des Canadiens-Franfais, c€\€- 
bree a Quebec, en 1880. Vol. 1, pp. 326-327. 
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Un Canadien errant, 
Banni de ses foyers, 
Parcourait en pleurant 
Des pays Strangers. 

Un soir, triste et pensif , 
Assis au bord des flots, 
Au courant fugitif 
II adressait ces mots : 

— «Si tu vois mon pays, 
Mon pays malheureux, 
Va dire k mes amis 
Que je me souviens d'eux ( x ).)» 

« Et les quelques Canadiens & qui j'avais chants cette 
complainte patriotique me pri£rent, les larmes aux yeux, 
de leur renter ce chant qui, disaient-ils, « leur faisait tant 
de bien ! » C'est done un fait constats : le sort des Cana- 
diens des Etats-Unis, e'est le sort si triste et si douloureux: 
de Pexile\» 

Mes contradicteurs r£pliqueront : « Votre livre est k vingt- 
sept ans du discours de M** Lafl&che, et les sentiments des; 
Canadiens-Fransais am£ricanises ont bien change* depuis 
cette 6poque.» 

Leur affirmation n'a qu'un d£faut, celui d'etre gratuite. 
Aussi, la po£sie que nous lirons ensemble en aura-t-elle 
facilement raison. 

Cette po£sie, intitulee Nuit de Noel au village, est 
de*di6e, par Madame Duval-Thibault, de Pall-River, Massa- 
chusetts, Etats-Unis, aux abonnfe du Journal de Fran- 



(i) Le Canadien errant fut compose* en 1842, par Ge*rin-Lajoie, le futur 
auteur dejean Rivard, alors e*tudiant au college de Nicolet. II lui fut 
inspire par un sentiment de commiseration pour les rebelles de 1837, 
alors retugies aux Etats-Unis. 
16 
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c oise (*), P£clectique revue litt&raire de Montreal, i€dig6e 
par Mademoiselle Robertine Barry. 

La neige est sur la terre et l'6toile au del bleu. 
Partez, pieux enfants de nos vieilles campagnes,' 
Avec vos fils nombreux et vos chores compagnes ; 
Sur les chemins durcis marchez vers le Saint-Lieu. 

Le Saint-Lieu tout brillant d'une lumi&re vive, 
Oft des cierges Todeur se m£le dans les airs 
A Tarome &cre et sain des jeunes sapins verts, 
Frais decors de la Cr&che et touchante et naive. 

Sans craindre de la nuit et du froid les dangers, 
Malgr6 le vent du nord qui soulfeve la neige, 
Plein de foi, plein d'ardeur, allez, joyeux cortege, 
Comme k la voix de Tange autrefois les bergers. 

Ah / puissiez-vous garder ce bonheur qu'on envie y 
Cette paix que jamais le monde ne donna. 
Car bien des exile's, que le sort entraina 
Loin de vous % donneraient la moitii de leur vie 

Pour marcher cette nuit sur ces chemins neigeux, 
Entouris comme vous de leurfamiUe entiere ; 
Pour s'unir devant Dieu dans la m&me priere, 
Et trouver dans ce monde un avant-gofii des deux / d) 

Ces strophes mflancoliques de la po£tesse de Fall-River 
ont 6t6 pubises k la date du 17 d^cembre 1904, & pr£s 
d'un quart de si&cle du discours de l'61oquent £v£que 
Lafteche. Defunctus adhuc loquitur! En effet, qui ne 
serait £mu de la saisissante precision de cet £cho si dou- 
loureusement fiddle? Et comme il justifie Panalyse et 
Pexpression des sentiments que je pr£tais, en 1899, st mes 
nationaux exiles dans les Etats de la Nouvelle-Angleterre, 



(1) Cf : Le Journal de Francoise, nume'ro de Noel et du Jour de I 'An, 
samedi, 17 decembre 1904, page 577. 
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£coutant chanter — ou chantant eux«m£mes — les noels et 
les complaintes du Canada fran§ais. 

* * 

La plus humble en apparence, A la Claire Fontaine est, 
en r£alit£, la plus path£tique de nos chansons nationales. 
Je la v6n&re st l'lgal d'un pieux cantique inspire par la 
Religion du Souvenir, la seule qui n'ait point d'apostats. A 
qui me reprochera d'en exag£rer la valeur j'oserai r6pondre 
qu'il en ignore le prix. Sans doute, la musique de cette 
chanson populaire se r&luit, ariette et refrain, & une courte 
mflodie de douze mesures ; sans doute la prosodie de ses 
couplets, composes par un illettr£, cloche du pied autant 
que de la rime, mais, en revanche, elle est exquise de 
sentiment et d'une po^tique £gale au charme p£n6trant de 
l'altegorie qu'elle renferme et qu'elle exhale comme un 
parfum ( x ). 



(1) L'article 60 dcs Statuts de la Sociitt Saint-Jean-Baptiste de Qu&bec 
— fondee le 16 aout 1842 et constitute en corporation par un Acte du Parle- 
ment le 30 mai 1849— se lit comme suit : 

« La Socie'te' adopte comme national le chant canadien connu vulgaire- 
ment sous le nom de : A la Claire Fontaine. » 

Cf : H.-J.-J.-B. Chouinard, Fite National* des Canadiens-Frangais — 
1881-1889 — Vol. 11, page 534. 

Jules Claretie, de l'Academie francaise, dans sa preface a la Ligende 
d'un Peuple de M. Louis Frechette, ecrivait, a la date du 13 octobre 
1887: 

« C'est la Prance encore que les Canadiens evoquent dans la vieille 
chanson saintongeoise, Claire fontaine, qui est leur air national : 

Au bord d'une fontainc, 
Je me suis repos£ I . . . 

« Lorsqu'ils parlent de notre patrie a un Stranger, ils disent : « Vous 
« venez de chez nous ? » Le temps passe*, le temps de la France, c'est 
pour eux du temps de nos gens. » 

Cf : Frechette, Ligende d'un Peuple, preface, page v. 

Vingt ans plus tard (1907) M. Charles ab der Halden ecrit, dans son bel 
ouvrage, Nouvelles Etudes de la Littirature Canadienne-Francaise : 

« Par une fortune Strange, mais bien caracteristique, le Canada francais 
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Sa gaiet6 est factice comme le sourire forc6 d'un visage 
qui masque, sous Papparence d'une joie de commande, un 
mortel chagrin. Vainement en presserez-vous la mesure — 
au pas redouble d'un air de marche, par exemple, — rien 
n'en corrigera l'incurable m61ancolie. Dite sur un clavier 
d'orgue, & la manure d'Adolphe Hamel ('), sa tristesse 
delate en sanglots. Elle £meut alors jusqu'aux larmes 
celui qui Pdcoute. Elle devient funfebre comme ces voixde 
conscrits ou d'exilds chantant en route pour s'etourdir et 
tromper leur propre d&espoir. Je crois toujours Pentendre 
pleurer ainsi : 




n'a pas cherche* pour son chant national un hymne guerrier, propice aux 
Eclats des cuivres et au rouletnent des tambours. II n'a point exprimd 
son ame par des verbes agressifs ou orgueilleux. II n'adjure point la 
Providence de sauvegarder une tfcte couronnde. Son chant national, 
e'est une vieille chanson de chez nous : 

A la clam- fontaine 
Men a 11a tit promener 
J ai trouve l'eau gi belle 
Que je my suis baigne . . . 

« Kt malgre* les ann£es, malgre 1 la difference des orientations politiques, 
la divergence des destinies, les nuages passagers des malentendus, mal- 
gre* le temps, malgre* l'espace, la vieille et douce chanson r£p£te a notre 
commune patrie : 

II y a longtemps que je t'aime 
Jamais je ne t'oublierai. " 

Cf : pages 46 et 47, Chansons populai res et Jeux en/antins, 

(1) Organiste de l'£glise Saint-Patrice a Quebec, de 1863 * i 8 7 8 - 
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Une querelle d'amoureux, tel est, en apparence, le sujet 
de cette idylle, dolente comme une complainte : 

J'ai perdu ma maitresse, 
Ne puis ra'en consoler, 
Pour un bouquet de roses 
Que je lui refusai. 

Mais, en r£alit£, le chanteur se ment k lui-m£me : une 
all£gorie d£licieuse se cache, ou plutdt se pleure dans cette 
pastorale. 

L'amoureux n'est autre que notre paysan francais-cana- 
dien, notre laboureur, notre ((habitant)) de 1760. L'amou- 
reuse, la maitresse, c'est la France, l'ancienne, la premiere 
m£re-patrie de nos anc£tres. 

Comprenez-vous maintenant le sens, navrant de tristesse, 
du refrain lugubre comme un glas : 

II y a longtemps que je t'ainie 
Jamais je ne t'oublierai ! 

Maintenant, cher lecteur, que vous tenez le mot de V6- 
nigme et les noms des deux personnages, des larmes ne 
vous viennent-elles pas aux yeux quand l'amoureux chante- 

Je voudrais que la rose 
Fftt encore au rosier ? 

La rose, c'est la Nouvelle-France ; le rosier, c'est encore 
et toujours Padorable imaitresse, Valuta sancta parens, la 
France. 

Et de m£me quele Franc, ais-Canadien de 1763 regrettera 
pendant cent ans et plus cette separation £ternelle, de mtoe 
le Canadien-Francjais de 1863, &nigr£ aux Etats-Unis, pleu- 
rant k son tour les m£mes larmes, & son tour aussi chantera : 

Je voudrais que la rose 
Fftt encore au rosier ! 
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La rose symbolise aujourd'hui sa famille ; le rosier, la 
Province de Quebec. 

Au dernier couplet la chanson de Inhabitant franco-cana- 
dien pousse un cri de d^sespoir : 

Je voudrais que la rose 
Ffit encore au rosier, 
Et que le rosier m£me 
FAt & la mer jet6 ! 

Ce voeu serait un blaspheme, s'il n'^tait inconscient, 
irr6fl£chi, comme le rugissement de douleur que la conqu£te 
de son pays arrache k ce damn£ politique. Plut6t que de 
perdre la France, il la voudrait d6truite. Je ne me sens 
pas le courage de lui reprocher sa colore, et suis, au 
contraire, tout pr£s de la partager. J'ddmire le Gaulois 
qui brisa le vase de Soissons aux pieds de Clovis, comme 
j'applaudis, k Montreal, le Chevalier de L6vis brAlant ses 
drapeaux plutdt que de les rendre. G'est la marque d'un 
amour au paroxisme qu'un 6goi'sme aussi exasp£r6. « Tu 
ne poss£deras pas ce que j'aime !» qui n'a jamais cti6 cela? 
Et trouvez-moi un mot qui soit & la fois et plus farouche et 
plus humain ! 

Le Canadien-Fransais, £migr6 aux Etats-Unis, vit l&-bas 
plus r£sign6 que son anc£tre, le v£t6ran de la Guerre des 
Sept Ans, le conquis de 1760, l'abandonn£ de 1763. Sans 
colore comme sans rancune il accepte et subit le sort mal- 
heureux qu'il s'est pr6par6. A qui d'ailleurs pourrait-il 
bien en vouloir, si ce n'est k lui-m£me. Proscrit volontaire 
n'est-il pas le seul artisan de son inf ortune ? Fascin£ par 
un drapeau qu'il croyait plus 6toil6 que le ciel de son pays, 
sourd aux meilleurs conseils comme aux supplications les 
plus entratnantes, il s'est en all6 marchant sur un mirage — 
P6blouissement du Mighty Dollar Land — encore plus 
aveugl£ d'illusions que ne l'£taient de larmes les yeux de 



Digitized by 



Google I 



DE LA NOUVEIXE-FRANCE 247 

ses frferes qui le regardaient partir. Le malheureux! il 
croyait entrer dans la Terre Promise et il retournait en 
Egypte ! 

Cette erreur serait sans excuse, cette f aute sans remission, 
si Immigrant avait aussi chass£ de son &me et de son coeur 
Pesp£rance tacite d'un retour au sol natal, esp^rance qui le 
suivit de loin sur la route, esp^rance qui Mta le pas, le 
rejoignit en chemin, avant m£me qu'il n'arrivdt aux 
Etats-Unis, oil Pattendait, h61as, une compagne aussi cons- 
tante : la misfere, et un camarade aussi inseparable qu'in£- 
luctable : Pesclavage. Car il s'£tait donn£ un mattre f£roce, 
impitoyable, un monstre hurlant, k trois t£tes comme celui 
de la Fable, et qui se nommait « Usine^ nFabrique»,« Ma- 
nufacture*. Le Cerb&re mythologique gardait autrefois 
Pentr£e de Penfer, le Cerb£re ouvrier en defend aujourd'hui 
la sortie : ce qui centuple, pour le condamn6, Phorreur et 
la cruaut6 du supplice. 

De Ik ces crises de morne d6sespoir qui le secouent. Sans 
cette esp^rance exasp£r£e du retour qui le hante comme 
autrefois le brillait le d6sir furieux du depart, le malheu- 
reux courrait droit au suicide. Bien que sa conscience 
ne lui reproche rien, que sa raison lui rende le t6moignage 
de ne s'6tre tromp£ que par un exc£s de confiance sur le 
choix du moyen k prendre pour sortir de la mis£re, ses 
regrets n'en ont pas moins Pamertume d'un remords, qui 
constitue v^ritablement le fond d'une nostalgie incurable. 
Ecoutez comme elle chante avec un accent d'une douceur 
et d'une tristesse infinies le dernier couplet d' A la Claire 
Fontaine : 

« Je voudrais que la rose 

Ftit encore au rosier, 

Et moi et ma maitresse 

Dans la m£me amitte ! » 

L'altegorie primitive et son gracieux symbole demeurent, 
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seuls les personnages de la saynette, ou plutdt les noms 
des acteurs, ont chang& L,'£migr£ de 1863 tient le r61e du 
paysan de 1763, la Province de Quebec, celui de la France 
d'autrefois. 

Comme son refrain, le sentiment de la chanson est 
demeur£ le m£me, et, 14-bas, nos compatriotes, encore plus 
vieillis par Pabsence que par les ann£es, chantent toujours 
en songeant & la grande anc£tre, & Paieule v£n£rable : 

II y a longtemps que je t'aime 
Jamais je ne t'oublierat. 

Oublier Valma mater ! il le voudrait qu'il ne le pourrait 
pas ! Sa presence r£elle, permanente, immediate, Penvi- 
ronne de toutes parts, Penserre et le p£n&tre comme Pair 
qu'il respire, au point qu'il se croit « exil£ dans sa propre 
patrie», comme Pautre, au Canada, Pabandonn£ de 1763 et 
dont Cr£mazie a si £loquemment chants le d£sespoir. Illu- 
sion dangereuse, et qui menace de retarder ind£finiment le 
retour de ce fugitif ador£ qui confondra, pour peu que cela 
dure, son pays d'adoption avec celui de sa naissance. 

Tout conspire d'ailleurs & le confirmer dans cette erreur 
f atale et mortelle : non seulement, k la f ronti£re du Maine, 
le spectacle quotidien d'un horizon oh la sereine et majes- 
tueuse image du Canada frangais demeure toujours lev£e, 
comme un astre bienfaisant, trotnpe ses yeux, mais encore 
les clameurs de f£te, venues jusqu'd lui, aux anniversaires de 
la Saint- Jean-Baptiste, ach£vent de P£garer en lui confir- 
mant Pillusion d'un mirage par la r£alit£ d'un £cho. 

Aux terres d'exil le silence de la solitude semble, plus 
qu'ailleurs, absolu et profond: son intensity permettrait 
alors d'expliquer ce ph£nom£ne d'acoustique. Qui sait ? 
on le rattacherait peut-£tre £ une autre cause, encore plus 
voisine du miracle. Ces acclamations, ces chants, cette 
voix d'un peuple-fr£re £clatent k son oreille comme ces 
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cris qu'un homme endormi entend en r£ve et auxquels il 
croit lui-m§me repondre dans son sommeil. Et voili comment 
la, Patrie, Pancienne, parle aux coeurs et k la m£moire des 
proscrits de Fall-River, de Lowell, de Manchester, de 
Woonsocket, de Worcester, de Lewiston, de Nashua, de 
toutes les villes enfin et de tous les villages des Etats de 
la Nouvelle-Angleterre. 

Telles sont les reflexions que m'inspire Pall£gorique 
chanson d y A la Claire Fontaine. Je le r£p£te, un seul de 
ses couplets, chants m£me en pleurant, ramenera chez 
nous, dans notre bien-aim£e Province de Quebec, plus de 
fr&re exiles que les boniments les plus officiels ou les plus 
flamboyants prospectus de nos agences de rapatriement. 

* * 

II existe deux opinions contradictoires quant k Porigine 
de la chanson A la Claire Fontaine. Les uns, avec Jules 
Claretie, de PAcad&nie fran£aise, pr£tendent qu'elle nous 
vient de la Saintonge (*), les autres, avec Edouard Schur£ ( 2 ), 
de la Normandie. Libre £ chacun de mes lecteurs de choisir 
et d'opter. Pen me chaut la province oil est n£e cette d£li- 
cieuse chanson, sachant qu'elle est franchise. II me suffit de 
connaitre que Samuel Champlain ou Guillaume Huboust ( 3 ) 
Pa apport^e au Canada pour que j'aie la certitude historique 
et morale que les Fran§ais demeur6s k Quebec, au temps 
des Kertk (1629-1632) la chantaient avec un sentiment de 
regret et d'esp&rance 6gal en intensity k celui de nos anc£tres- 
pays&tis de 1760. 



(1) Cf : note de la page 243. 

(2) Edouard Schure" : Histoire du lUd> pages 191-192. 

(3) Samuel Champlain £tait ne" a Brouages, en Saintonge \ et Guillaume 
Huboust, a Mesnil-Durand, en Normandte. 
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Tout r£cemment encore (*) M. Benjamin Suite £crivait 
de fort jolies choses & son sujet. 

« Si, disait*il, je vous transportais brusquement k Quebec, 
en Pan 1608, au milieu de la neige, du froid intense et du 
d£cor de la for£t primitive dans une sorte de maison, plutdt 
un hangar, oh sont entass£s une trentaine d'hommes absolu- 
ment Strangers & ce milieu et souffrant 4 la fois de Pinaction, 
de la pauvret£ des vivres, aussi bien que de Pinfluence d'un 
climatpour eux rempli d'horreu^quelle f£te deNoel pensez- 
vous que c£l£braient ces exiles? 

« Avec Champlain comme chef, on avait quelques pri&res 
et une distribution de douceurs ( 2 ), telles que vin, confitures 
s&ches et venaison. Le plus d£gourdi de la bande impro- 
visait un programme d'amusements que les autres ex£cu- 
taient avec entrain. Les chansons de France tenaient sans 
doute la place d'honneur dans ce coin d'un vaste Continent 
inconnu. Prise de possession sous une forme l£g&re, — et 



(1) Cf : La Presse de Montreal, numero du 15 decembre 1906, page 6. 

(2) Ce mot « douceursw me rappeUe que le fondateur de Quebec ne fut 
jamais hostile a la bonne chere. Port-Royal, au temps de Poutrincourt, 
lui dut la creation de VOrdre du Bon Temps, Lescarbot en parle avec 
attendrissement dans son Histoire de la Nouvelle- France : 

«Fut e'tabli un drdre en la table du Sieur de Poutrincourt qui fut 
nomine 1 VOrdre du Bon Temps \ mis preincrement en avant par le Sieur 
de Champlain, auquel ceux d'icelle table e*taient maitres d'hotel chacun 
a son jour, qui e"tait en quinze jours une fois. Or avait-il le soin de faire 
que nous fussions bien et nonorabletnent traitea. Ce qui fut si bien observed 
que (quoique les gourmets de deca nous disent sou vent que nous n'avions 
point la la rue aux Ours de Paris) nous y avons fait ordinairement 
aussi bonne chdre que nous saurions faire en cette rue aux Ours, et & 

moins de frais 1/ Architriclin ou Maitre d'h6tel (que les Sauvages 

appellent Atodegic) ayant fait preparer toutes choses au cuisinier, mar- 
chait la serviette sur l'epaule, le baton d'office en main, et le collier de 
TOrdre au col, qui valait plus de quatre e*cus, et tous ceux d'icelui Ordre 
apres lui, portant chacun son plat. Le m&me ordre e*tait au dessert, non 
toutefois avec tant de suite. Et au soir, ayant rendu graces a Dieu, il 
resinait (risignaii) le collier de TOrdre avec un verre de vin a son suc- 
cesseur en la charge, et buvaient Pun a P autre ». 

Cf : Marc Lescarbot, Histoire dela NouveUe-France — tome 2, chapitre 
17, page 554. 
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plus durable que toute autre — car nous sommes & present 
le peuple chanteur par excellence dans le Canada prodigieu- 
sement agrandi. 

(c Et Pon racontait des l^gendes. Tout £tait fran^ais, 
pas encore canadien. L'id£e de souche en ce pays n'existait 
dans aucun cerveau. On la regardait comme impraticable. 
Ces gens f aisaient campagne aux extr£mit£s du monde, — 
rien de plus. Des r£ves que nous pourrions supposer en 
faveur d'un Canada fran£ais, possible avec le temps, nul, 
except^ Champlain, ne se pr£occupait. Tout au plus quel- 
qu'un s'avisait-il de penser avec quel plaisir il raconterait, 
chez lui, cette f£te de Noel c6\6br6e dans Peffroyable isole- 
ment des glaces de PAm^rique du Nord. Car ce n'£tait 
pas alors un pays s£rieux ; on le quittait apr£s un hiverne- 
ment, et vite ! Mais les chansons vont leur train, la gaiet£ 
roule sa bosse. Le ciel est assez bleu pour inspirer le conten- 
tement. Les beaux jours reviendront, avec eux le retour 
en France, et vogue la galore ! 

« Plus de trente apr£s, le m£me spectacle s'offrait k 
Montreal. 

« D'autres Fran^ais se trouvaient 1&, perdus dans Pimmen- 
sit£ de ces territoires nouveaux, c£l£brant la plus Strange 
f£te de Noel que leur imagination ait jamais pu concevoir 
et ne devinant pas qu'ils constituaient le germe d'une grande 
ville oh leurs nationaux publieraient un jour La Presse y 
aux cent mille exemplaires, qui parlerait de leurs humbles 
debuts. II me semble que j'entends r&onner P£cho de la 
Claire Fontaine change aux environs de la Douane par 
ces voix de PAnjou et de la Touraine, qui ont toujours 
parte le plus beau langage de France. Oh ! f r£res d'autrefois, 
si vous pouviez comprendre jusqu'4 quel point ces pens^es 
nous remuent. Vous £tiez 14, dans ces lieux que nos regards 
contemplent, et vous preniez part k la naissance d'une colonie 
dont le sort, myst£rieux pour vous, est un sujet d'orgueil 
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et de meditation chez vos descendants. Vous avez chants 
au bercean de nos gloires sans pouvoir snivre la marche des 
si&cles qui ont accompli tant de choses. Votre premiere fete 
de Noel en ce pays inspirera le peintre et le po&te, et plus 
le temps avancera, plus on pensera & vous. 

« Ce que vous avez pris pour un fait passager, peut-6tre, 
s'est r6p6t6 d'&ge en dge. Votre cri de Noel! retentit parmi 
nous, plus, fort que jamais. Je ne puis Pentendre sans 
remonter k vos p£nibles commencements. C'est pourquoi, 
dcartant les l^gendes et les contes familiers k ces anniver- 
saires po£tiques, je fais un re tour du c6t£ de Phistoire et 
j'invoque le souvenir des pionniers de la civilisation, nos 
anc£tres, qui ont vu se lever Paurore de nos temps plus 
heureux ». 

* * 

Ne me reprochez pas, lecteurs, d'aimer trop cette chanson 
nationale qui s'en va, «s y en retourne», comme disent avec 
une m£lancolie si touchante les vieillards qui se voient 
mourir. En effet, A la Claire Fontaine s'en retourne et 
rentre, pour n'en plus jamais sortir, dans le cycle de M&odie 
populaire. D'hymne national qu'elle fut « et par droit de 
conqu^te et par droit de naissance » comme Henri IV 
regnant, elle redevient insensiblement, mais tr&s rapidement 
aussi, ce qu'elle £tait il y a trois si&cles, une humble petite 
chanson frangaise, berceuse aux foyers, villanelle aux 
champs, sans rien ne perdre toutef ois de son prestige histo- 
rique ni de la valeur de son gracieux symbolisme. 

« On a dit souvent que Vive la Canadienne et A la 
Claire Fontaine £taient nos airs nationaux. Par leur 
caract£re et par leur facture, ces deux chansons ne pou- 
vaient £tre d^finitivement adbptdes & ce titre par les Cana- 
diens-Pran^ais. C'est M. Ernest Gagnon qui a dit, le pre- 
mier, dans ses Chansons populaires du Canada, que « les 
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melodies de la Claire Fontaine et de Vive la Canadienne 
nous tenaient lieu de chant national en attendant mieux. » 

« En 1880 eut lieu k Quebec le premier Congr&s catho- 
lique des Canadiens-Francjais, qui s'ouvrit par la calibration 
de la f£te patriotique du 24 juin. En cette circonstance, 
M. Ernest Gagnon, nomm£ secretaire du comit£ d'organi- 
sation, proposa k M. Calixa L,avall£e d'^crire la musique 
de ce chant national. Le compositeur lui remit bient6t 
cinq ou six manuscrits r lui laissant k choisir celui qui lui 
paraitrait le mieux inspire. M. Gagnon invita ensuite 
Phonorable juge A.-B. Routhier, president du Congr£s, £ 
£crire des paroles pour la m£lodie jug£e la meilleuire. 

« Execute, pour la premiere fois k la f£te de la Saint- 
Jean-Baptiste de 1880, le chant de La valine souleva un 
enthousiasme g£n£ral. Un certain nombre de repr&en- 
tants de la vieille France, notamment M. Claudio Jannet 
et M. le comte de Foucault, ainsi que les d£l£gu£s des 
principaux centres canadiens et acadiens des Provinces 
Maritimes et des Etats-Unis, £taient venus prendre part aux 
fdtes magnifiques dont le souvenir ne s'est pas effacd 

« O Canada / terre de nos dteux I est un chant national 
qui tient un peu de Phymne, beaucoup du chant patrio- 
tique, mais qui n'est pas la chanson k refrain. II peut 
convenir aux masses orchestrales comme aux grands 
chceurs, en parties ou k Punisson. Ecrit par Pun des meil- 
leurs musiciens de notre patrie canadienne, choisi par un 
artiste d'exp^rience, ce chant, bien fait pour inspirer un 
patriote et un po£te, £tait Pexpression du sentiment intime 
de la nation. II fut spontan^ment adopts dans tout le 
pays, et plus d'un quart de si&cle en a consacr£ la popula- 
rity (*) ». 



(1) Cf : Le SoleU de Quebec, du 29 juin 1907 : Notre chant -national, 
chronique litteraire de Mademoiselle Blanche Gagnon, signee Frimaire. 
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L'heure semble imm&Iiatement prochaine oil la magistrale 
composition de Calixa L,avall£e deviendra non seulement 
Phymne national de la Province mais encore celui du Canada 
tout entier. Ce qui se passe actuellement dans Ontario, et 
particuli&rement k Toronto, en est le pr&age. A la date du 
8 mars dernier (1907) Le Canada de Montreal puhliait ce 
qui suit comme article de la redaction : 

« Le chant patriotique de Phonorable juge Routhier : O 
Canada ! terre de nos ateux ! qui est f amilier £ tous nos 
lecteurs, jouit en ce moment d'une grande popularity k 
Toronto. 

« M. T. B. Richardson, maitre £s-arts, en a donn£ une 
version anglaise dont le rythme et Pallure reproduisent fid£- 
lement le texte original, et notre confrere de Toronto, le 
News, nous apprend que les officiers de la milice de cette 
ville s'eff orcent d'int£resser le public k cet hymne national. 

« La m£lodie, dit le confrere, est d'un style digne et majes- 
« tueux, qui n'est pas surpass^, m^me par Phymne national 
« russe, regard^ comme Pid£al de la musique patriotique. 
<c La po&ie du D r T. B. Richardson, copiant le texte original 
k fran^ais de Phonorable juge Routhier, est gracieuse, 
« mais en m€me temps pleine de feu patriotique. 

a Ce n'est pas tous les jours que Pon trouve de la bonne 
« po&ie et de la bonne musique r£unies dans unbut patrioti- 
« que, et la population de notre pays ne saurait mieux faire 
« que d'apprendre ce noble chant et de le chanter dans toutes 
« les demonstrations publiques». 

« Nous ne saurions trop appr£cier le sentiment de frater- 
nity nationale que comporte — k part le m£rite intrins&que 
tr&s grand de la musique de feu Calixa Lavall^e et des 
stances de M. le juge Routhier — Padoption par nos 
citoyens d'Ontario de ce chant canadien-frangais comme 
hymne national du Canada. 
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* Cest une de ces choses qui, mieux que les plus £loqucnts 
discours, d£montrent combien la pers£v£rante politique 
d'harmonie et de bonne entente entre les races, de Sir 
Wilfrid Laurier, a p£n£tr£ profond&nent dans la masse de 
langue anglaise de la nation canadienne. 

«c Remercions chaleureusement nos concitoyens de 
Toronto de chanter en anglais notre chant patriotique, 
peut-£tre avant longtemps le chanteront-ils m^me en 
f rangais !....» 

Rien n'£gale, ai-je dit, en puissance d'effets sympa- 
thiques la chanson saintongeoise A la Claire Fontaine^ si 
ce n'est le cantique languedocien Dans cette Hable. II 
convient done maintenant de P£tudier £ son tour avec une 
m€me sollicitude ; t&che facile autant qu'aimable, £tant 
donn£ l'int&6t qu'il dveille dans Pdme catholique-fran- 
£aise du Canadien. 

Comme la plupart — l'immense majority — des noels reli- 
gieux, Dans cette ktable est un cantique £crit sur la musique 
d'une chanson populaire dont le recueil Gamier nous a 
conserve le vers initial : Dans le bel dge. J'oserais mSme 
pr£tendre que cette chanson populaire se chantait, en 
Prance, d&s les premieres ann£es du dix-septi&me si&cle ( x ), 



(i) Au temps de Flechier on* chantait aussi sur la musique de cette 
chanson populaire un cantique spirituel sur les Malheurs de la rechute : 

Triste naUfragc, 

O sort trop malheureux 

D'un coeur volage, etc. 

Cf : Gamier : Nouveaux Cantiques Spirituels, tome ier, premiere 
partie, page 43. 

Je trouve encore dans le Recueil DaulS (pages 161 et 162) un chant 
eucharistique compose 1 sur cette m£lodie : 
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par tout le territoire de Pancienne province du Languedoc 

si j'avais une preuve certaine qu'Esprit Fiddlier, le c£l&bre 

£v£que de Nlmes, f At Tauteur du noel £crit sur sa musique. 

Sans doute Pabbe Migne, dans sa grande Encyclopkdie 

Thiologique, attribue k Flechier la paternity du cantique 

en question. Fdcheuseinent, il ne se trouve pas dans les 

CEuvres completes de Fttchier, par Fabre de Narbonnej 

que j'ai consult£es 4 la biblioth&que de Puniversit£ Laval. 

Toutefois, le vieil axiome de droit: testis unus, testis 

nullus, n'a qu'une valeur relative en archeologie. La pro- 

digieuse Erudition de Pabb£ Migne fait autorit£ et devrait 

convaincre les incr&iules. D'ailleurs, Fabre de Narbonne r 

en n'ins^rant pas au volume des po&ies fran^aises de 

Flechier le cantique de noel dont je fais ici la critique, ne 

contredit point Pabb£ Migne. Car je suis en mesure de 

prouver que cette Edition pr£tendue complete des oeuvres 

de ce remarquable £crivain est defect ueuse, fautive sous ce 

rapport. Mes lecteurs le pourront eux-tnSmes constater 

s'ils referent avec moi au Magasin Pittoresque de 1854. 

Au cours d'un article fort int^ressant sur La Vie des Eaux y 

par M. F£lix Mornand, ils y liront que Flechier, dans sa 

jeunesse, vint prendre les eaux & Vichy, (fqu'il chanta 



Troupe innocente 

D'eu rants ch6ris des deux, 

Dieu vous presente 

Son festin precieux ! 

II veut, ce doux Sauveur, 

Entr» r dans votre cceur ; 

Dans cette heureuse attente 

Soyez pleins de ferveur, 

Tro tpe innocente ! 

Suivent autant de couplets qu'il y a d'actes de foi, d' ad oration, d'hu- 
mi ite\ de contrition, de desir et d'amour. Ce cantique se chante encore, 
a Quebec, sur la musique du noel de Flechier, aux messes de Premiere 
Communion. 

Get inge*nieux proce'de* relive d'un pensee exqui&e. Est-U, en effet, 
moyen plus sur, plus habile et plus poetique a la fois, d'e'terniser dans 
1' esprit essentiellement mobile d'uu enfant la memoire attendrissante de 
sa premiere communion que d'en confier le souvenir a la me*lodie du. 
plus beau de nos cantiques de Noel ? 
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m6me dans des vers burlesques d'enthousiasme oil ne se 
pressent gu&re le f utur orateur sacrd » Or, ce dithyrambe 
sur les eaux min£rales de Vichy ne se trouve pas dans les 
ceuvres completes de Pitchier, telles que pubises par Fabre 
de Narbonne. II l'aura sans doute regard^ comme indigne 
des honneurs d'une r^impression dans une Edition defini- 
tive. Ces vers, en effet, auraient plutdt nui qu'ajout£ £ la 
reputation Htt^raire de ce magnifique £crivain. Pour la 
mfime raison sans doute il aura supprim£ notre bien-aim£ 
cantique de Noel, lequel, il le faut reconnaitre, est une 
po6sie assez pdle et de valeur n£gligeable ( J ). Pitchier dut 
le composer dans sa jeunesse, au d£but de sa carri£re 
d'homme de lettres. Et ce fut sur la musique facile, gra- 
cieuse, fraiche surtout, de la chanson populaire qu'il avait 
tant de fois entendue chanter dans son enfance, qu'il £cri- 
vit (tr£s probablement k l^poque oil il enseignait la rh£to- 
rique k Narbonne) ce noel demeur£ pour nous, Canadiens- 
Fran^ais, un chant national d'un effet sympathique irresis- 
tible ( 2 ). 

Vous Pavouerai-je, lecteurs, j'ai le f£tichisme du nom, je 
subis le prestige de Pdtiquette, le magn&isme de l'enseigne ; 
ses grosses lettres dories m'en imposent. Comme bien 
d'autres, et ce n'est pas une excuse, j'ai la naivetd de croire 
aux grandes affiches et aux grands mots. B^ranger, le 



(1) Ainsi l'abbe* Migne, dans son Encydopkdie Thlologique, s'est 
permis de corriger une faute tres choquante d'euphonie qui se trouve au 
premier couplet, tel que public par Gamier : 

Non, les palais des rois 
JN'ont rien de comparable, etc. 

II ecrit avec beaucoup de raison : 

Tout les palais des rois 
N'ont rien de caparable. etc. 

(2) Le nom de Fle'chier se recommande encore a notre souvenir par 
l'orai&pn fundbre de Madame la duchesse d'AiguiUon, fondatrice de 
l'H6tel-Dieu de Quebec, qu'il prononca a Paris, chez les Carmelites, a 
leur convent de la rue d'Bnfer, le 12 aoftt 1675. 

17 
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spirituel chansonnier du second empire, s'est agr&iblement 
moqu£ de cette badauderie ineffable des pr&endus connais- 
seurs quand il £crivit : 

Et vous gens de Tart, 
Pour que je jouisse, 
Quand c'est du Mozart 
Que Ton m'avertisse ! 

Ce fin railleur a mille fois raison. Du moment qu'une 
m£lodie est agr&ible, originate, charmante k £couter, que 
nous importe le nom de son auteur? Ainsi du noel qui 
nous pr£occupe. Seulement, et vous jugerez par 1& de mon 
incurable manie, seulement si quelqu'un d'autorisd me 
convainquait que Dans cette ktable n'est pas de Fiddlier, 
celui-l£ me rendrait tr&s malheureux. Oui, je serais assez 
sot pour d£tr6ner mon idole. Mais il n'en sera rien, j'en ai 
la ferme conviction ; je ne sacrifie pas £ un faux dieu en 
vouant un culte au v£n£rable cantique qui a r£joui ma 
jeunesse. 

Regardez cette belle et £l£gante jeune fille qui passe sur 
votre chemin. Vous Padmirez, et vous faites bien, certes. 
Mais qu'un flineur, rencontr£ au hasard de la promenade, 
vous souffle £ Poreille que la f ascinante £trang£re, l'^blouis- 
sante inconnue qui vous a captiv£ au premier regard est 
fille de roi. Du coup, votre admiration devient enthousiasme, 
extase, que sais-je, moi, de vos nerfs ou de votre cerveau ? 
Ainsi du cantique de Pitchier, le Benjamin de cette grande 
famille que nous sommes convenus d'appeler Noels anciens 
de la Nouvelle-France. Laissez-moi croire, avec cette belle 
confiance, cette ravissante s£r£nit£ d'dme particuli£re aux 
petits et aux grands enfants, que cette po£sie centenaire est 
fille de roi, fille d'un prince de l'Eglise et de P£loquence 
sacr£e. 

* * 
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Et toujours & propos d'un r£ve & poursuivre, et d'un 
bonheur fragile & porter, souffrez que je vous raconte 
Phistoire d'un d£senchantement cruel, d'une deception 
navrante. Elle se rattache, comme vous le soupgonnez bien, 
aux origines d'un noel canadien-frangais dont j'£tais tr&s , 
fier, car, sur l'autorit£ de gens apparemment bien informds, 
j'en attribuais la musique au maitre des maitres, & Wolfgang- 
Am^e Mozart en personne. Chanter un cantique sur de 
la musique de Mozart n'est point banal, et P£v£nement en 
m£rite consideration. II s'agit du noel populaire : 

Nouvelle agr£able ! 

Un Sauveur enfant nous est n£ ! 

C'est dans une etable 

Qu'il nous est donn6. 

Dans cette nuit, le Christ est n£, 
C'est pour nous qu'Il s'est incarn6 ; 

Venez, pasteurs, 

Offrir vos cceurs : 
Aimez cet Enfant tout aimable. 

Or, qu'advint-il, h£las? — Un beau matin, ou plut6t un 
triste matin, un de mes intimes amis, M. Alexandre Bflinge, 
tenu au courant de mes pr£sentes Etudes, m'apporta un 
petit recueil illustr£ de chansons populaires allemandes oil 
se trouvait public le fameux air bachique attribu£ chez 
nous k Mozart, et qui appartient k un autre, comme vous- 
m£mes, lecteurs, allez vous en convaincre de visu, car je le 
reproduis in extenso, paroles et musique, me gardant bien 
d'en -retrancher la gravure qui Penlumine et qui est des 
plus suggestives pour les disciples de Bacchus, 

Void la traduction de la chanson populaire allemande ; 
j'en suis redevable & M. Alexandre Bflinge, linguiste 
distingud, qui met son beau talent k la disposition de ses 
nombreux amis : 
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I. great cu# be* 8# • bejil, toetl no* b«l 8fttqx$ei flfofct ; »jlft*<let bit 
ffio * ft, # jte wii * elultr Stan f<fa|ft fo gam 84 
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ira* be* merit, bat mil am fietge Mtyt* 



Dt Capo. 
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JOUISSEZ DE I,A VIE ! 

REFRAIN 

Jouissez de la vie pendant que la lampe brule encore, cueillez 
la rose avant qu'elle se fane. 



I/homme se forge & plaisir bien des soucis, se cause volontiers 
bien des fatigues ; il cherche les e*pines et il en trouve ; mais il 
ne remarque pas la violette qui fleurit pour lui sur le bord du 
chemin. 

Quand la Nature effraye*e se voile et que le tonnerre gronde 
au-dessus de nos t£tes, le soir, apres 1'orage, le soleil nous 
rit deux fois plus beau. 

Celui qui fuit Tenvie et la haine, qui cnltive dans son 
jardinet le contentement, le verra bient6t devenir arbre et 
porter des fruits d'or. 

Chez celui qui aime la loyaute* et la franchise, et qui donne 
de bon cceur k ses f reres pauvres, le Bonheur entrera volontiers 
pour y 6tablir sa demeure. 

Quand le chemin de la vie se re*tre*cit affreusement, quand 
le malheur nous tourmente et nous oppresse, TAmiti^ vient, 
comme une sceur, tendre la main k Phonn£te homrae. 

Elle seche ses larmes, seme des fleurs sur sa route jusqu'4 
la tombe, change la nuit en aurore et l'aurore en jour. 

L' Amitie* ! elle est le plus beau lien de la vie ! — Trinquons, 
freres, buvons, loyalement, la main dans la main. C'est ainsi 
que Ton atteint, joyeusement et sans fatigue, la Meilleure 
Patrie. 

Refrain 

Jouissez de la vie pendant que la lampe brule encore, cueillez 
la rose avant qu'elle se fane ( I ). 



(i) Ballades et Chants populairesde VAllemagne^ pages 22 et 23, n° 19. 

Par le goiit stir et intelligent qui a preside' au choix de sa collection ce 
recueil rappelle d'assez pres la Grande Bible des Noels de Mgr Victor 
Pelletier. En autant que ^identification en a e'te* possible, chacune de 
ces chansons populaires est signee du nom de son auteur. Aussi lisons- 
nous les noms de^ Christian Ootlobb Neese, Pohlenz, Weber, Griibel, 
Nageli, Usteri, etc. 

Pour celles-la demeurees anonymes, ce qui ^tablit, mieux que toute 
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II serait difficile d'exiger d'une chanson de table morale 
plus sereine et plus douce philosophic Elle a pour auteur 
un po£te Suisse, Jean-Martin Usteri (*). C'est la meilleure 
de ses compositions en vers et elle est deveniie un chant 
populaire pour toute PAllemagne. 

On a dft remarquer avec £tonnement que la musique de 
cet air bachique est sign£e J.-G. Ndgeli ( 2 ), comme il ap- 
pert au titre m£me de la chanson, et non point Wolfgang- 
Amkdke MozarL Cette ddcouverte m'a laiss£ froid, et pour 
cau£e. J'ai 6t6 lent k me remettre de ce coup de surprise 
et j'en subis encore l^tourdissement. Tout, en effet, cons- 
pirait k me maintenir dans Pillusion de croire que cette 
m£lodie appartenait k Mozart, car elle est v£ritablement 
£crite dans son style ( 3 ). Sans doute, ce petit fait, isol£ de 
tout autre renseignement corroborant, ne suffit pas k prou- 
ver que Nageli soit positivement Pauteur de Pariette en 
question. II faut bien admettre cependant qu'il cr£e en sa 
faveur une pr&omption tr£s forte. N'oublions pas — et 
cette observation a sa valeur — que Jean-Martin Usteri, le 
po£te, et Jean-Georges Nageli, le musicien, &aient non 
seulement compatriotes mais encore concitoyens. Tous 



autre preuve, leur tr&s granc'e anciennete*, puisque leur origine semble se 
confondre avec celle du peuple, le compilateur du recueil s'est donn£ la 
peine d'indiquer la region particuli&re ou elles se chantent. Ainsi il 
ecrira : chansons de Souabe, de Bade, de Franconie, de Francfort, ballades 
du nord ou du sud de l y Allemagne> etc. 

(i) Jean-Martin Usteri (1727-1763). 

(2) Jean-Oeorges Naegeli, ou mieux Nageli, par respect pour l'ortho- 
graphe allemande. Ne* a Zurich en 1768, il fut l'un des musiciens les 
plus estime's de son temps. Fe*tis, dans sa Biographie des Musiciens 
(tome 6. page 275) nous rapporte qu'il se fit connaitre avantageusement 
comme compositeur par des chansons alletnandes — 15 recueils — qui 
obtinrent des succ&s de vog[ue, des toccates, des chants en choeur pour 
les ecoles et les eglises. Nageli fut aussi ecrivain didactique et 6diteur 
de musique. II mourut le 26 de'cembre 1836. 

(3) Un autre motif d'ope>a du m&ne auteur, Che soave zefiretto des 
Nozze di Figaro, rappelle immexiiatement l'air du FreuH euch des 
Lebens et lui ressemble de fort pr&s par la coupe rythmique. 
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deux sont n£s k Zurich et tons deux y sont morts. N'est-il 
pas naturel de penser que Nageli choisit de pr£f£rence les 
vers d'Usteri pour themes de ses compositions? la litera- 
ture de ses nationaux lui offrant des sujets tout pr£ts et k 
port£e de la main. D'ailleurs, les ceuvres de Mozart sont 
trop universellement connues, trop religieusement recueil- 
lies, en Allemagne surtout, pour croire qu'un £diteur alle- 
mand commit ^inexcusable b£vue de m£connaitre un air 
classique de Mozart, car Poeuvre de Mozart est k V Allemagne 
ce que sont k la France et k l'Angleterre Poeuvre de 
Moli£re et de Shakespeare. Je dis air classique, j'oserais 
m£me £crire air national, car v^ritablement FreuH euch 
des Lebens est k P Allemagne ce qa'Auld Lang Syne est k 
PEcosse et YHome, sweet home de Payne ( x ), aux Etats- 
Unis : Phymne par excellence de la concorde et de Pami- 
tid. 

Que nous importe, en fin finale, pour me servir de P6ner- 
gique pl^onasme de saint Francois de Sales, que nous 
importe que la musique du FreuH euch des Lebens soit de 
Mozart ou de Nageli ? Sa valeur rdelle, intrins£que, en sera- 
t-elle, pour cela, accrue ou diminu£e? Ne demeure-t-elle pas 
absolument la m£me ? Qu'entraine cette dispute sur Iden- 
tification de son auteur? Son rythme en sera-t-il moins 
franc, sa m&odie moins color£e, son refrain moins alerte 
et son couplet moins gai ? 

Rappelons-nous le second acte de Pune des plus belles 
tragedies de Shakespeare. La sc&ne se passe dans le jardin 
de Capulet. Rom&> se d£sesp£re de s'appeler Montaigu. 



(1) John Howard Payne, acteur et auteur dramatique amencain. N£, 
& New- York, le 9 novembre 1792, mort, consul a Tunis, le 10 avril 1852. 
En 1883 son corps fut ramene* aux Ktats-Unis et inhume" a Washington. 
La c£l£bre romance, Home, sweet home, appartient & son ope"ra de Clari, 
la Vierge de Milan, donne" pour la premiere fois a Covent Garden, en 1813 
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Que va lui r6pondre Juliette ? — « II n'y a que ton nom qui 
soit mon ennemi.» Puis elle ajoute : 

<r Wkafs in a name f That which we call a rose, 
• By any other name would smell as sweet; 
So Romeo would, were he not Romeo calTd, 
Retain that dear perfection which he owes 
Without that title. 

« Qu'y a-t-il dans un nom? Ce !que nous appelons une 
rose, sous tout autre nom exhalerait un parf um aussi suave. 
Ainsi Rom&>, ne se nommdt-il plus Rom£o, garderait, en 
perdant ce nom, toutes ses perfections aimables.» 

Ce passage du grand dramaturge anglais ne vous con- 
vainc-t-il pas mieux que toute autre bonne raison, et n'est- 
il point parfaitement inutile de s'arr£ter davantage k 
rechercher si la m&odie qui nous int£resse est de Mozart 
ou de Nageli ? 
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NouvEUtE agr&ablE est le premier des Noels nouveaux 
du Canada franqais, et par Pimportance et par la 
date, comme Dans cette Stable est le dernier des Noels 
anciens de la Nouvelle-France. Leur rencontre ici me 
pr£vient que ma t&che est terming, mon obligation remplie 
envers mes lecteurs. Je me reproche m6me d'avoir d£pass£ 
le but, car, sous pr£texte de leur rapporter Pincident d'une 
disillusion personnelle, grossie aux proportions d'un d6sen- 
chantement artistique, je me suis oubli£ k raconter Phistoire 
de Nouvelle agrkable et son origine musicale. Ce qui est 
un hors-d'oeuvre, £tant donn£ le titre de ce livre et son sujet. 

En effet, j'ai £crit, dans ma preface, que je n'entendais 
£tudier que cinq vieux recueils de cantiques spirituels 
remarqu£s k la Biblioth&que des Pauvres, au monast&re de 
PH6tel-Dieu de Quebec. Martial de Brives (1664), Surin 
(1694), Pellegrin (1701-1711), Gamier (1750), Daul£ (1819), 
sont les seuls auteurs dont j'ai consult^ les ouvrages et 
auxquels j'ai limits mes recherches historiques. 

Je m'accuse cependant d'avoir enfreint une fois la rSgle 
que je m'^tais strictement impos^e en consultant, en outre, 
les archives manuscrites du couvent. Heureuse faute dont 
je n'^prouve aucun repentir, car je lui dois d'avoir exhum£ 
d'un oubli aussi inexplicable qu'imm^rit^ le beau noel 
canadien-frangais de Parchidiacre Joseph C6t6 de la 
Colombi&re. 

Au cours de ces Etudes critiques, j'ai longuement parl6 
de la valeur litt^raire des Noels anciens de la Nouvelle- 
France y et, plus bri&vement aussi, de leurs qualit£s artisti- 
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ques, c'est-^-dire musicales. II me reste k consid£rer leur 
importance historique. 

* * 

Au lendemain de la signature du Traitk de Paris — 10 
f£vrier 1763 — P Angleterre, voulant s'assurer la possession 
de sa conqu£te, r&olut d'asservir le Canada en lui faisant 
perdre, comme k PIrlande, ce qu'il avait de plus cher au 
monde apr£s Dieu : son idiome national. Un des moyens 
les plus efficaces que les vainqueurs employ&rent alors f ut 
d'interdire toutes relations entre la Prance et son ancienne 
colonic Echanges de commerce, rapports de families, 
correspondances, tout fut brusquement interrompu. On 
d^fendit m£me Pexportation des livres et il fallut, au S£mi- 
naire de Quebec, copier les auteurs classiques ainsi qu'on 
Pavait fait jadis dans les monast&res du Moyen-Age. .Tout 
ce qui pouvait, de pr&s ou de loin, rappeler un souvenir de 
France £tait soigneusement £limin£. Nul Frangais ne 
pouvait p£n£trer dans la colonie sans un passeport bien en 
r£gle et devait se soumettre k la haute surveillance de la 
police. Nul Canadien, d'autre part, ne pouvait se rendre 
en France sans qu'il eftt k donner de tr£s graves raisons ; 
et encore devait-ilse rapporter aux autorit£s londonniennes. 

Cette vigilance inqui&te et soup§onneuse dura trente ans 
— de 1760 k 1790. Oui, pendant trente ans, nos anc£tres 
eurent k soutenir, pour conserver Pusage de la langue 
frangaise, une lutte acharn£e, bien autrement formidable 
que les rencontres de Pennemi sur les champs de bataille. 
Cr&nazie, le doux po£te de la nostalgie, et qui lui-m£me 
mourut du mal du pays bien qu'il eftt la France pour terre 
d'exil, Cr£mazie a chants, avec un accent de v£rit£ navrante, 
les affolantes angoisses et les inconsolables regrets de nos 
ai'eux k cette £poque sinistre de leur histoire. Relisez le 
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Drapeau de Carillon, son plus beau cantique sur Pamour 
de la patrie : 

Tous nos fiers paysans de leurs joyeuses voix 
N'^veillaient plus T^cho qui dormait sur nos rives ; 
Regrettant et pleurant les beaux jours d'autrefois, 
Leurs chants ne trouvaient plus que des notes plaintives. 
De nos bordss'&evaient de longs gemissements, 
Comme ceux d'un enfant qu'on enleve a sa m£re ; 
Et le peuple attendait, plein de fr£missements, 
En implorant le ciel dans sa douleur am&re, 
Le jour oft, pour la France et son nom triomphant, 
II donnerait encore et son sang et sa vie ; 
Car, priv6 des rayons de ce soleil ardent, 
II 6tait exil6 dans sa propre patrie. 

Concevez, si possible, la tristesse infinie des Canadiens- 
Frangais 6coutant chanter dans leurs £glises, en deuil de la 
patrie, ces v£ritables Noels du D£sespoir dont Pamertume 
£tait k ce point excessive qu'elle donnait k leurs dmes 
Pavant-gollt des peines du dam: 25 d£cembre 1759, ann£e 
trois fois sinistre par la bataille du 13 septembre, la mort 
de Montcalm, et la reddition de Quebec; 25 d^cembre 
1760, ann£e de la capitulation de Montreal ; 25 d£cembre 
1763, Vannke terrible par excellence, Pann£e de Pinf&me 
Traitk de Paris qui scellait la pierre du s£pulcre oil gisait 
ensevelie cette m&re ador£e qu'ils nommaient la Nouvelle- 
France. 

Et cependant nos anc£tres ne renonc&rent pas k leur foi 
nationale ; ils crurent comme k un dogme k la resurrection 
du Canada f rangais laiss£ pour mort sur le champ de bataille 
et que la France monarchique avait abandonn£ aux 
fossoyeurs. Mais PEglise vint au tombeau politique de ce 
nouveau Lazare et r£p£ta sur lui le miracle du Christ. Ce 
miracle, nos aieux Pattendirent trente ans ! La Providence 
eu\t double ce retard, Petit prolong^ au terme de la captivity 
de Babylone, que nos anc£tres Peussent attendu toujours 
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et quand m£me, sans impatience comme sans lassitude, 
tant ils etaient stirs de Pimmortalite de P&me frangaise. 

Presque au lendemain de la guerre franco-prussienne, le 
vieux cure d'un petit village alsacien, tout proche de 
Strasbourg, vint k Paris solliciter des aum6nes pour acheter 
une cloche d'^glise. Un matin, au cours de ses peregrina- 
tions multiples, le bon pr£tre rencontra sur le boulevard 
un de ses paroissiens qui, fort 6tonn6 de le trouver 1&, lui 
demanda k brtile-pourpoint ce qu'il y venait faire. Le 
vieillard lui exposa candidement Pobjet de ses d-marches. 
Stupefaction du villageois. — «Une cloche, acheter une 
cloche ! mais oubliez-vous, M. le cure, que les Allemands 
viennent de nous en donner une superbe, flambante neuve, 
et qui vaut, elle seule, tout un carillon ? " — « Mon ami, 
pour parler de la sorte vous ignorez ce que je sais depuis 
huit jours. Cette cloche-li a ete fondue avec le bronze 
des canons frangais livres k Metz ; les Prussiens me Pont 
dit eux-m£mes. Le lendemain, je me suis mis en route, 
car maintenant il faut qu'elle parte ou que je meure : je 
pleure trop aujourd'hui quand je Pentends sonner ! » 

Cette noble action d'un noble cceur emeut au possible. 
Mais Pattendrissante sensibilite de cette dme d'eiite, vibrant 
au diapason le plus eieve du patriotisme, soutiendra-t-elle 
jamais la comparaison avec le stoique courage de nos 
ancStres devorant, pendant trente annees, les larmes les 
plus am£res qu'un ceil humain puisse verser, et trouvant, je 
ne sais oil, dans un sublime elan d'heroisme, la force de 
chanter les noels anciens de la vieille France ? Israel captif , 
en presence de PEuphrate qui lui rappelait le souvenir du 
Jourdain, suspendait ses lyres et ses cithares aux arbres du 
rivage et refusait k son vainqueur de lui apprendre les 
hymnes de Sion. Quomodo cantabimus canticum Domini 
in terra aliena ? Le Canada frangais, devenu anglais 
malgre lui, chante haut et ferme devant ses maitres qui 
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n'osent pas lui imposer silence. II chante pour ses enf ants 
et les enfants de leurs enfants afin qu'ils n'oublient pas ces 
cantiques religieux au rythme desquels la premiere m£re- 
patrie endormait leurs berceaux, £veillait leurs jeunes dmes, 
et que de la sorte ce repertoire de melodies nationales se 
transmette, conime un inestimable heritage, un legs sacre, 
de m&noires en m^moires et de generations en generations. 
Telle est, k mon sens, la valeur historique des Noels 
anciens de la Nouvelle-France et je regrette de n'en pouvoir 
donner toute la mesure. lis sont pour moi des livres saints 
ces vieux recueils de Surin, de Pellegrin, de Gamier, si 
religieusement conserves au monast£re de PH6tel-Dieu de 
Quebec. Car, de m£me qu'il f allut copier les classiques au 
Seminairede Quebec, de 1760 k 1790, de m£me Pon copiait, 
k Phdpital, et k la m£me epoque, dans ces recueils deux fois 
centenaires, les noels qui se chantaient dans les eglises de 
nos paroisses aux anniversaires benis de la naissance du 

Sauveur. 

* 

La convocation des Etats generaux (1 789) k Versailles, f ut 
au Canada le signal d'une levee de boucliers. La jeunesse 
surtout inclinait vers les idees nouvelles et les debats de 
la Convention, rapportes par la Gazette de Qukbec, Punique 
journal que possedait alors la petite colonie canadienne- 
frangaise, animaient cette population habituee depuis si 
longtemps k souffrir en silence. L'Angleterre, emue des 
consequences graves que pouvaient entrainer pour elle- 
m£me et ses possessions les redoutables evenements politi- 
ques qui se preripitaient en Prance, fit alors une concession 
importante qui lui assura la conqu£te du Canada. 

Depuis trente ans elle avait toujours refuse, soit k 
Pevfique de Quebec, soit aux citoyens, de laisser recruter 
des prfitres parmi le clerge frangais. L'un de ses gouver- 
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neurs, Haldimand, ne craignit mfime pas de chasser du 
pays quelques pauvres Sulpiciens, comme Cassel, Ciquard 
et La Valini&re, soupgonn^s d'avoir bien parte de la Prance 
k leurs ouailles. Quel crime ! Et concevez leur chdtiment 
s'ils en eussent 6t6 convaincus ! . . . 

Bien que cet ostracisme 6quivaltit k une sentence de 
mort contre la hi£rarchie catholique, Pesprit de cette 
mesure draconienne n'en 6tait pas un de persecution ni de 
haine mal d£guis£es. Cet arr£t detestable ne prouvait 
qu'une chose : Panxi£t£ du gouvernement plus soucieux 
de resserrer le lien colonial que de prot^ger Pexercice du 
catholicisme au Canada. « Les Canadiens-Franqais man- 
queront tdt ou tard de loyautk & la couronne britannique* : 
tels furent, pendant pr£s d'un demi-si&cle Pid£efixe, la preoc- 
cupation constante, le cauchemar affolant, le pr£jug£ ind£- 
racinable des ministres anglais. Done, en bonne logique, 
e'eftt 6t6 sottement Mter Pheure de la trahison que de per- 
mettre k des ecctesiastiques de langue et d'origine fran- 
^aises de s'6tablir chez nous k titre permanent de profes- 
seurs dans les colleges, de cur6s dans les paroisses, ou de 
desservants dans les missions. 

Vainement, en 1775, ces in£mes Canadiens-Frangais 
avaient-ils, par le t^moignage du sang, prouv£ leur fid£lit6 
au nouveau drapeau. Quebec, sauv£ des mains de Mont- 
gomery, dans la-nuit memorable du 31 d£cembre, n'£tait-ce 
point le Canada — toute sa conquSte — assur£ derechef et 
conserve k PAngleterre? La m£tropole semblait avoir 
oubli£ ce magnifique exemple de bravoure et de loyaut£. 
Et cependant Pon n'^tait pas m^me.i vingt ans de ce 
fait glorieux. Que dis-je, vingt ans ? D&s 1784, Adh£mar 
et Delisle, nos d£put6s (*) charges de porter k Londres et 



(1) Les Canadiens- Anglais avaient choisi William Dummer Powell et les 
Canadiens-Franjais Jean-Baptiste-Amable Adh&nar et Jean-Guillaume 
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d'appuyer aupr&s du roi les requites des Canadiens deman- 
dant la revision ou le rappel de l'Acte de 1774, €crivaient 
dans leur m£moire (') : 

« Sujets du meilleur des rois, nous avons donn£ de notre 
loyaut£ des preuves incontestables et le gouvernement ne 
peut nous regarder d'un oeil inquiet et m^fiant. S'il ne 
montre pas avoir en notre fid£lit£ une confiance marquee, 
nous serons sensiblement affect^s d'une indifference aussi 
peu m£rit£e. S'il craint que trois ou quatre pr£tres qui ne 
seraient pas de la Savoie ( 2 ) pourraient dans un temps de 
paix et de tranquillity susciter dans notre Province des 
troubles dangereux, leur jeunesse, leur ignorance en poli- 
tique, leurs principes de religion et le -cautionnement 
qu'offrent de donner de leur bonne conduite cent trente 
mille individus, ctemontrent assez clairement qu'une pareille 
apprehension est appuy£e sur une base trop peu solide pour 



Delisle. Les trois d£l€gues s'embarqu^rent pour l'Angleterre dans 
Pautomne de 1783. 

Pour autres renseignements sur Adh£mar et Delisle consulter le 
Bulletin des Recherches Historiques, livraison de novembre 1906, pp. 331 
et332. 

(1) MfeMOiRE qui sert h prouver que les Canadiens peuvent choisir eux- 
rnitnes des sujets ecclisiastiques pour Vexercice de la religion rotnaine 
quHls prof essent, sans quHl puisse risulter de cette libertk aucune conse- 
quence dangereuse & VEtat, 

Ce Mtmoire est puttie" in extenso dans le Bulletin des Recherches His- 
toriqueSy livraisons de novembre, (pages 337 a 341) etde d£cembre 1906, 
pages 353 k 356 itfclusivement. 

(2) Le gouvernement anglais avait pris des mesures pour faire passer 
au Canada des pr£tres de la Savoie, comme le prouve cet extrait d'une 
lettre (22 de"cembre 1782) de M. de Villars, vicaire-g£ne"ral de l'ev&que 
de Quebec & Paris, adressee au Preset de la Propagande : 

« Votre Eminence eut la bonte" de m'apprendre par sa lettre du 23 mars 
1782 <m41 e"tait parti pour Quebec quatre bons prfctres, sujets du roi de 
Sardaigne, autorises dela Sacre"e Congregation, a la requisition du Gou- 
vernement Britannique. » 

Ces quatre bons Savoyards ne vinrent jamais au Canada. lis furent 
pris coup sur coup par des corsaires, le premier francais, le second am£- 
ricain, et, chaque fois, ramene's en France. 

Cf : Bulletin des Recherches Historiques, livraison d'aout 1904, pages 
225 a 228. 
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6tre observ£e. Un acquiescement favorable k nos voeux ne 
pourra produire que d'heureux effets : la politique, l'huma- 
nit£ concourent ensemble pour en prouver la n£cessit£. Les 
ministres d'un culte ne causent plus dans les Etats des revo- 
lutions sinistres : l'oppression et la tyrannie seules font des 
malheureux. » 

S'il fallait d€]k rappeler k la m^moire ingrate de Poblig6 
le souvenir dubienfaiteur et le prix de son bienfait, combien 
plus bienfait et bienfaiteur £taient oubli^s en 1790 ! Feuil- 
letez, m£me d'un oeil distrait, toute la cofrespondance des 
gouverneurs anglais de P£poque et vous la trouverez pleine 
de cette angoisse outrageante et de ce pr£jug£ injuste k 
notre £gard. Carleton lui-m6me, celui qui nous aima le 
plus et mieux souvent que certains de nos gouverneurs 
frangais qu'il me serait facile de nommer, Carleton — «cet 
homme aux idkes larges et genkreuses, devouk corps et time 
aux Canadiens-Frangais », Q) — n^chappe pas k cette 
crainte. J'appuie cette affirmation sur un petit fait historique, 
inaper£U de plusieurs, mais gros cependant de morality 
politique pour qui lui pr£te un peu d'attention. 

De 1766 k 1794, c'est-4-dire pendant vingt-huit ans, il y 
avait eu au Canada cent quarante-six ordinations contre 
cent quarante d£c&s de prStres: soit une augmentation 
apparente de six unites. Je dis apparente par politesse, c'est 
fictive qu'il faudrait 6crire, car cette statistique accuse 
plutdt une diminution r£elle. Pour £tre exact, il convien- 
drait d'ajouter k ce chiffre des cent quarante d6c&s celui 
des departs des pr£tres consacr£s par P£v£que au Canada, 
mais retourn£s en France depuis 1766. Or la population 



(1) Cf : Dionne, Les EccUsiastiques et Royalistes, etc., page 53. 
Sir Guy Carleton, devint plus tard (1786) lord Dorchester. 
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du Canada, de 70,000 (') &mes qu'elle £tait en i766,s'6tait 
£lev£e, en 1794, k 160,000. La situation, de p&iible qu'elle 
avait toujours 6t6, devenait alarmante et M** Hubert, jus- 
tement &nu, pr£voyait le jour, presque imm&Iiat, oil les 
ouvriers manqueraient k la vigne ! Ami personnel du gou- 
verneur, le digne €v£que en fit le confident de ses peines et 
lui demanda k quels moyens recourir pour 6viter Pirr^pa- 
rable catastrophe. Carleton Pavisa de r£diger un m&noire ( 2 ) 
oil seraient consignees les meilleures raisons, appuy^es des 
faits les plus probants, militant en faveur d'une migration 
de pr£tres frangais au Canada, dont le minist£re r£pondrait 
aux besoins urgents du dioc&se catholique de Quebec. Ce 
cahier de dol£ances devait encore exposer les ressources 
financi£res dont P£v£que disposait pour rencontrer, non 
seulement leurs premiers frais d'entretien, mais encore 
assurer leur existence k Pavenir. 

M** Hubert, se f£licitant de cette d-marche, n'eut rien 
de plus press£ que de se mettre imm£diatement k Pceuvre ; 
si bien, que le 20 mai 1790 le Mkmaite £tait d£pos£ entre les 
mains du gouverneur. 

Or, cette m£meann£e — 1790 — lord Grenville felicitait 
lord Dorchester, c'est-i-dire Carleton, d'avoir refus£ au 
Seminaire de Quebec la permission d'adjoindre k son person- 
nel deux pr£tres r£ceinment arrives de France (3). 

Que penser alors de Carleton offrant k M** Hubert ce 
qu'il refuse eodem tempore au Sup&rieur du Seminaire de 
Quebec ? Comment qualifier ce proc£d£ ? L'appellerez-vous 
diplomatic ou duplicity ? L'embarras du choix est petit, 



(r) 69,275: ce sont les chiffres precis du recensement prepare par 
Murray en personne. De ce iiombre, 500 protes&nts ! 
Cf : Garneau, Histoire du Canada^ tome II, page 404, Edition de 1882. 

(2) Ce MSmoire est public in extenso dans Dionne, Ecclisiastiques et 
RoyalisteSi etc. , pages 326 et suiv. 

(3) Cf : Dionne, Les EccUsiastiques et Royalistes, etc., page 56. 

18 
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ces deux mots-lst, k mon avis, ayant toujours 6t€ synonymes. 
Sept ans plus tard, en 1797, le gouverneur Prescott 6crit 
au due <Je Portland, k la date du 23 aotit : 

« L'6v£que catholique romain de Quebec s'est r£cemment 
adress£ k moi relativement k Padmission de pr£tres fran^ais 
dans cette Province. Si j'ai bien compris, Votre Grdce 
a refus£ des passeports k quelques-uns de ces pr£tres qui 
auraient d6sir£ venir au Canada, et cela en vertu de ma 
lettre du vingt octobre dernier. II n'est que juste de vous 
faire observer k ce propos qu'un nombre considerable 
de ces pr£tres venant se fixer ici aurait pour effet 
d'enrayer les vis£es des Canadiens k P£gard des promotions 
eccl&siastiques, et cette consideration seule (n'y en a-t-il 
pas d'autres ? ) suffit pour reconimander qu'& Pavenir peu 
de passeports devraient £tre accord£s. 

« Je puis ajouter qu'au point de vue politique on pourrait 
appr£hender que Padmission de ces personnes servirait k 
cr6er des liens entre le Canada et la Prance, ou au moins k 
emp€cher les souvenirs de la m£re-patrie frangaise de 
s'&eindre dans Pesprit des Canadiens. J'ai cru n£cessaire 
d'exposer k Votre Gr&ce mes id£es k ce sujet, et je laisse k 
votre jugement de determiner jusqu'& quel point il est desi- 
rable de s'en rapporter aux voeux de P£v6que catholique 
romain. En m£me temps je pense qu'il est sage de ne pas 
faire connaitre ici les objections qui s'offrent k moi relati- 
vement k la future admission, en cette Province, du clerg£ 
frangais (*)». 

Apr£s lord Prescott, Sir Robert Shore Milnes, Milnes, le 
gouverneur dont la politique fut la plus impitoyablement 
hostile au clerg£ frangais. Je n'en citerai qu'un acte admi- 

(1) Cf : Dionne, Les Eccltsiastiques et Royalistcs, etc, page 390. 
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nistratif, particuli£rement triste k raconter : lui seul suffit 
k £tablir et k caract£riser la malveillance syst£inatique de 
ce personnage ombrageux, vindicatif et cruel. 

Le 7 octobre 1801, la frigate anglaise la Resistance, capi- 
taine H. Digby, entrait dans le port de Quebec accompa- 
gn£e d'un navire frangais VElizabeth, prise de guerre. 
Partie de Portsmouth aux premiers jours d'aotit, la Resis- 
tance, qui servait d'escorte k quatre vaisseaux marchands, 
avait rencontr€ en route VElizabeth, lui avait donn£ la 
chasse et l'avait capturee. \J Elizabeth, partie de Cayenne, 
le 17 juillet pr£c£dent, k destination de Barcelone, avait k 
son bord onze pr£tres fran?ais ( x ) d6port6s k la Guyane par 
le Directoire pour attachement k leurs convictions reli- 
gieuses et politiques, et rappel^s par Bonaparte, alors 
Premier Consul. Grandes furent leur surprise et leur 
joie de se voir transports au Canada, pays qu'ils regar- 
daient k juste titre comme une France anticip£e. Mais 
h£las ! cette joie f ut encore plus courte que vive. Non 
seulement on ne leur permit pas de s'&ablir au pays, mais 
on leur refusa m§me de descendre k terre. 

« On peut facilement se repr&enter, £crit M** Henri 
T6tu, leur deplorable condition : exiles de France, prison- 
niers de l'Angleterre, entassfe sur une frigate d€]k encom- 



(1) Void, d'apr&s des notes Writes par Mgr Plessis, les notns de ces 
malneureux prisonniers : 

T£nebre t curd de Croix-de-Vie, ddpartement de la Vendue, diocese de 
Iyucon, sexagdnaire. 

Porte y cure des Mollettes, departement et diocese de Chatnberry. 

Brus, curd au ddpartement de Tarn, diocese de Lavaur. 

De JumilhaCy chanoine du Chapitre noble de la cathddrale de Toul. 

Thevenet y chanoine de Luiseaux, ddpartement de Sa6ae et 1/oire, 
diocese de Saint-Claude. 

Plombaty curd de Sulvanhac, diocese de Rodez. 
Jean Ragneau % religieux capucin, prfctre. 

Al. HuysenSy curd de Ddtner, diocese de Chamberry. 

Colloquin % vicaire, du diocese de Rheims. 

TroUe, desservant de Nancray, diocese de Sens. 

Thorely pr&tre, du diocese de Rouen. 
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br£e, entour£s de marins protestants, ayant eu k souffrir de 
la f aim et priv£s m£me de v£tements convenables. L<es voici 
enfin, apr£s une longue et p^nible travers£e, arrives dans 
un port oil ils ont Pespoir de d^barquer pour se reposer de 
leurs fatigues et de leurs privations. Mais non, cette 
consolation leur sera refus£e, et durant un mois, en face de 
cette ville catholique qui ne demandait qu'& les recevoir et 
inSme k les garder, ils resteront prisonniers sur le navire 
et ne pourront descendre sur la rive du repos et de la 
liberty ( I ).» 

A la date du n octobre 1801 les infortun6s pr£tres 
captifs £crivaient k M** Hubert : 

« Vous dire nos malheurs et nos souffrances, ce serait ne 
vous r€p£ter que ce qui ne vous est que tr&s connu. 

« Nous apprenons que le gouvernement oppose des diffi- 
cult6s k notre descente k Quebec et que nous devons 
retourner en Europe sur le navire oil nous sommes. Cepen- 
dant nous sommes ext£nu£s de fatigue et de mis&re, d£nu£s 
de tout, alt6r£s, dess£ch£s ra^me par des aliments brftlants 
depuis pr£s de trois mois, d6]k 6pms6s par un s£jour 
d'environ quatre ans dans le climat d^vorant de la Guyane 
oil nous n'avions pour nourriture qu'un peu de koura ou 
son de manioc, de mauvaise viande ou de morue pourrie ( 2 ) ; 
§ig6s pour la plupart de 50 k 60 ans ; plusieurs m£mes infir- 



(1) Cf : Bulletin des Recherches Historiques, livraison d'avril, ann6e 
1900, pages 10 r a 108. 

(2) Pour s'eMifier parfaitement sur la conduite du Directoire vis-a-vis 
des prfctres d£port£s a la Guyane, lire pages 594, 595 et 596, tome 3, des 
Origines de la France contemporaine, d'HypoliteTaine, Edition Hachette, 
1892. Entre autres horreurs racont^es, celle-ci : «Dans l'entrepont de la 
DScade et de la Bayonnaise les malheureux (diportis de Vann&e 1798) 
encaqu£s, suffoqu£s par le manque d'air et la chaleur torride, rudoyea, 
vol£s, meurent de faim ou d'asphyxie. La Guyane achfcve l'ceuvre de la 
traversed : des 193 apportea par la D&cade il en reste 32 au bout de vingt- 
deux mois ; des 120 apportea par la Bayonnaise il en reste un ! » 
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mes ; comment, au sortir d'un climat brtilant pourrions-' 
nous supporter le froid glacial de celui-ci et de la mer ? 
Nous n'avons qu'un seul d£sir, c'est celui d'aller k terre 
pour pouvoir nous y rafraichir et profiter des premiers 
beaux temps, si notre s£jour est mal vu k Quebec, pour 
aller k la Nouvelle-Angleterre et y traiter de notre passage 
pour la France. Pour obtenir cette gr&ce, nous nous faisons 
un devoir, Monseigneur, de mettre notre espoir en vous. 
La reputation de votre vertu et de votre charity nous est 
connue, et nous est un stir garant que vous agirez efficace- 
ment aupr£s du gouverneur de la Province et que son £me 
sensible et g£n£reuse accordera k vos pri£res la gr&ce essen- 
tielle et inappreciable que vous lui demanderez pour nous. 
« Notre sensibility pour un bienfait aussi signal^ £galera 
pour Pun et Pautre notre reconnaissance (*). » 

Le gouverneur demeura inflexible. « On reconnait bien 
ici, remarque tr£s judicieusement M. le D r Dionne, on 
reconnait bien ici la tactique impitoyablement hostile au 
clerg£ fran?ais qui signala la carri&re de Sir Robert Shore 
Milnes. Pourquoi avoir refus£ k ces pauvres prisonniers, 
qui souffraient depuis plusieurs semaines«(dfo 17 juillet au 
j octobre) de privations de toute nature, le plaisir bien legi- 
time de visiter Quebec, son 6v£que, son clerg£, et m6me 
ses principaux ci toy ens ? 

« On se demande, avec raison, quel mal auraient pu causer 
au gouvernement de Sa Majesty ces onze pr£tres inoffensifs 
qui n'avaient d'autre d&ir que de retourner dans leur 
pays ( 2 ).» 

Pour att6nuer Podieux de sa conduite vis-&-vis des pr£tres 



(t) Cf : Bulletin des Recherches Historiques, livraison de septembre 
1903, pages 271 et 272. 

. (2) Cf : Dionne, EcclSsiastiques et Royalistes, etc., page 107. 
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proscrits, le gouvernement pretextait que le vaisseau etait 
infecte d'une maladie contagieuse. Ici, comme ailleurs et 
toujours, Piniquite se ment k elle-m£me. \J Elizabeth ftlt- 
il alors reste vingt-quatre heures en rade? Eilt-on permis, 
un mois durant, & l^quipage du navire pestifere les allies- 
venues quotidiennes de son bord au rivage ? Et que f aut-il 
penser d'une maladie contagieuse qui ne fait qu'une vic- 
time ? I/unique victime, en effet, de cette pr^tendue £pi- 
demie typhique fut Pabbe Thorel. 

Or Thorel d^c^da le 22 Janvier 1802, trois mois et demi 
apr£s son arriv^e k Quebec. La verite est que ce malheu- 
reux pr£tre succomba d^puisement, mourut d'un exc&s de 
mis&re. Conclusion : cette mesure de precaution hygi^ni- 
que masquait un acte 'de francophobie. Elle etait aussi 
hypocrite qu'inutile. Tel est mon sentiment sur cet inci- 
dent deplorable et honteux. 

Plus j'etudie ^administration du gouverneur Milnes et 
plus se confirment mes soup§ons. 

Lisez, par exemple, sa lettre du 21 octobre 1803 (*) au 
Sous-Secretaire d'Etat John Sullivan, vous y trouverez 
maints passages fort edifiants, et qui vous edaireront parf ai- 
tement sur la mentality de ce diplomate dont la politique, 
agressive jusqu'd, la haine, se caracterise cependant par 
deux qualit^s : la franchise et la logique. Cet ennemi de 
notre foi et de notre langue se bat k visage d^couvert, et la 
correspondance officielle etablit, de toute evidence, la m6- 
thode suivie par Milnes et la ligne de conduite, invariable 
autant qu'inflexible, qu'il tient vis-^-vis des ecciesiastiques 
et royalistes fran§ais d€fa refugies au Canada ou venant y 
chercher un asile. Aux premiers, il refuse constamment 
d'en sortir, aux seconds, il ferme impitoyablement l'entree 

. (1) Cf : Dionrie, Les Eccltsiastiques et Royalistes^ etc., pp. 391-393. 
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de la Colonic Cette pratique, de prime abord, nous seinble 
absolument capricieuse, arbitraire ou tyrannique. Au fond 
elle relive d'une raison d'Etat parfaitement sincere chez 
cet Anglais pr£jug£ contre nous, mais loyal & son pays. 

Pour lui les ecctesiastiques et royalistes fran9ais £tablis 
au Canada, au temps de Dorchester et de Prescott, et qui 
lui demandent aujourd'hui k rentrer en France, ne sont 
que des espions. Leur permettre de reconnaltre et d'aller 
faire rapport k « Pkternelle ennemie » serait de la d&nence. 
Quant aux eccl&iastiques et royalistes fran$ais qui solli- 
citent aupr&s de son gouvernement Pautorisation de venir 
au Canada exercer le saint minist^re, ce sont encore des 
£missaires, £galement masques. Sous le manteau de la 
religion, ils feront de la propagande politique en f aveur de 
Palli£e actuelle des Etats-Unis contre PAngleterre. Que 
Washington triomphe, ne verrez-vous pas le Canada fran£ais 
suivre Pexemple du grand rebelle et lever P£tendard de 
Pinsurrection ? 

Que les eccl&iastiques et royalistes fran§ais £tablis au 
Canada, sous Dorchester et Prescott, fussent des espions 
dangereux pour Sir Robert Shore Milnes, cela se prouve 
ais^ment au moyen de la correspondance de celui-ci au 
sujet de MM. Jacques de la Vaivre et Pabb£ Philippe-Louis 
Desjardins. Je ne citerai de sa lettre que ce qui k trait & 
Pabb£ Desjardins, ce dernier offrant le cas le plus int£- 
ressant & £tudier. 

« L'abb6 Desjardins vint au Canada, par les Etats-Unis, 
en 1792, porteur de recommandations de la part de P£v6que 
de Saint-Pol-de-Iy^on et du Secretaire d'Etat. Ses talents 
et sa bonne Education £taient propres £ lui donner un pres- 
tige dans une Province oil Pinstruction, in£me celle du 
clerg£, est tr6s limine. En 1794, il fut agr£6 par lord 
Dorchester comrae grand vicaire du surintendant (kvique) 
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de Peglise romaine, t cons^quemment, il prfita le serment 
d'aliegeance devant Son Excellence en Conseil, conform^- 
ment au Mandamus de Sa Majesty obtenu & leur (Vaivre 
et Desjardins) solicitation individuelle et transmis immd- 
diatement k chacun d'eux. Des lettres de naturalisation, 
sous le grand sceau de la Province, furent accord^es & ce 
Monsieur (Desjardins) et k sept autres membres du clerg£ 
fran£ais r£sidant au Canada, au cours de Pann6e 1800. 

« M. Desjardins s'adressa £ moi Pautomne dernier (1802) 
pour obtenir la permission de passer en Europe afin de 
refaire sa sante ; il exprimait en mfime temps sa determi- 
nation de revenir au Canada aussit6t que r^tabli. Mais je 
constate qu'il est maintenant fixe en France comme grand 
vicaire du dioc&se d'Orieans et cure d'Autun. Son fr&re 
(Louis-Philippe Desjardins) qui demeure encore ici, s£- 
journa pendant quelques amines snr les c6tes maritimes 
comme missionnaire chez les indiens de Ristigouche et de 
Port-Daniel, et il agit maintenant comme grand vicaire du 
dioc&se de Quebec ; mais on me dit qu'il desire retourner 
en France. Je suis inform^ que Pabbe Desjardins apparte- 
nait au dioc&se dlAutun, avant la Revolution. Jusqu'& 
quel point sa reinstallation peut-elle ddpendre de ses rap- 
ports avec Pancien ev£que de ce diocese (M. de Talleyrand) 
ou par quels moyens est-il .parvenu & obtenir un si haut 
emploi apr&s une si longue absence, voil& autant de ques- 
tions qui meritent consideration. 

a Si j'ai bien compris, le general Prescott a represente, 
en 1797, le danger qu'il y avait d'admettre des pr£tres 
fran§ais en cette Province, et Sa Grdce le due de Portland, 
dans une dep£che (n° 13) datee le 4 novembre de la m£me 
annee, inf ormait le general que ses representations seraient 
ecoutees. Comme lord Hobart n'a peut*£tre pas eu Pocca- 
sion d'etudier particuli£rement cette question, j'ai pris sur 
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moi de mentionner les deux exemples {celui de Vaivre (*) 
et Desjardins) pr6c£dents qui sont k ma connaissance 
personnel le. Par Ik on comprendra combien il est dan- 
gereux de placer sa confiance m£me en ceux des pr£tres 
f ranjais dont le caract&re a 6t6 mis en la meilleure lumi£re, 
tenant compte que non seulement ils ne parlent pas la 
m£me langue que les autres sujets de Sa Majesty, mais 
professent une autre religion, et qu'£tant ministres de cette 
religion, ils se trouvent ainsi pourvus mieux que tous 
autres Emigrants des moyens de s'informer de P£tat actuel 
de l'esprit public en cette Province, et d'acheter leur retour 
en France k un prix plus £lev£, en proportion de la valeur 
k laquelle le gouvernement fran£ais estime cette partie du 
domaine de Sa Majesty ( 2 ). » 

Voil& pour les eccl6siastiques et royalistes fran9ais r£fu- 
gi£s au Canada et auxquels Milnes ne permettait pas de 
retourner en France parce qu'il les regardait comme autant 
d'espions. Voici maintenant pour les eccl^siastiques et 
royalistes fran§ais expatrife auxquels le m£me personnage 
refusait l'entr£e du pays. 

La lettre qu'on va lire est adress£e k Sir George Shee, 
baronet : 

« L'abb6 de Calonne se trompe quand il dit que j'ai 
toujours admis de mon plein gr6 tout pr£tre Emigrant, alors 



(i) Le cas de Vaivre est identique & celui de Desjardins ; lui aussi 
(Vaivre) pre"texta mauvaise sant^ comme raison d'un voyage temporaire 
en France, mais ne revint pas. 

(2) Cf : Dionne, Les Ecclhiastiques et Royalistes, etc., pages 391 & 
393. Dans cette mSme lettre — au sujet de Pestimation des biens du 
Seminaire de Montreal—on lit encore cette phrase perfide : « Je m'en 
tiendrai aujourd'hui k faire remarquer d'une mani&re generate que 
^introduction de prfctres francais dans cette colonie a eu pour enet 
d'affaiblir chez les membres du clerg^canadien ce sentiment de de"pen- 
dance qu'ils devaient entretenir a Petard du gouvernement de Sa 
Majeste", et de mettre en leur esprit cette ide"e que Sa Majeste* n'a pas le 
droit de les contr61er ni d'intervenir dans les affaires religieuses.» 
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que j'administrais le gouvernement du Bas-Canada. Deux 
seuletnent ont eu recours k moi : le premier £tait un j&uite 
italien (M. Zoccki) porteur de lettres de P£v6que catholique 
qui ne comportaient aucun permis officiel. Je eras qu'il 
£tait de mon devoir de lui enjoindre de quitter la Province. 
Le second £tait Simon Boussin qui f ut envoy£ lorsque lord 
Hobart £tait k la t£te du d^partement colonial et non par 
le due de Portland, comme Paffirme erron&nent Pabb6 de 
Calonne dans sa lettre. M. Boussin m'apporta une lettre 
de M. le Secretaire Sullivan, qui m'autorisait k lui per- 
mettre de se rendre k Montreal comme membre r&idant 
du clerg£ catholique de ce district. 

« Ce fut alors que je me eras justifiable d'^crire k M. 
Sullivan pour information de lord Hobart quelles seraient 
les s^rieuses consequences de Padmission des pr£tres fran- 
£ais Emigrants au Canada. Ce set^it le moyen de reculer 
nos affaires de plusieurs ann£es en arrtere quant au but 
d'effacer de Pesprit des Canadiens tout souvenir de leur 
ancienne all£geance k la France. Je vous prie de r6f6rer k 
cette lettre qui vous dira que le g£n£ral Prescott avait, 
avant moi, fait les m£mes representations dans une lettre 
adress^e au due de Portland, en 1797, lequel, dans sa 
r£ponse, assurait au g€n6ra\ Prescott que ses repr&enta- 
tions seraient £cout£es. 

<r J'ai invariablement remarqu^ lorsque j'£tais gouver- 
neur de Pile de la Martinique, que les pr£tres Emigrants, 
quelque bien recommand6s qu'ils fussent, surtout ceux-li 
qui avaient 6t6 m€l€s aux affaires politiques de Pancien 
gouvernement fran9ais, avaient une tendance, difficile k 
enrayer, k s'immiscer k nos questions d'ordre politique et 
aussi k entratner le clerg£ k leur suite. Cette conduite est 
de nature k affaiblir Pautorit£ du gouvernement, et cela ne 
doit pas nous £tonner ici, dans le Bas-Canada, oft les pnze 
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douzi&mes de la population appartiennent k la croyance 
catholique et continuent toujours k parler fran£ais. 

« J'ai de plus Phonneur de soumettre k la consideration 
de M. Windham que tant qu'on n'aura pas fix£ la ligne de 
conduite k suivre k P£gard des diff£rents £tablissements 
catholiques du Bas-Canada, il n'est pas desirable que Pon 
nous envoie de nouvelles recrues (*). » 

* * 

Certes, il n'en a pas tenu & Carleton (lord Dorchester), & 
Prescott, & Milnes si les eccl&iastiques et les royalistes 
fran§ais, chassis de leur pays par la Terreur de Quatre- 
Vingt-Treize se sont r£fugi£s au Canada. A qui sommes 
nous done redevables du bienfait inestimable de leur s£jour 
parmi nous ? A la Providence pour qui les obstacles sont 
des moyens, les ennemis, des partisans, la mine, une 
ressource. Ce fut elle, la Grande Diplomate, la Sagesse 
visible de Dieu, qui transmit pour un temps le protectorat 
de PEglise de France & la protestante Angleterre. Elle 
confia, en toute s£curit£ de d£p6t, & cette «sceur $6pax6e» du 
Catholicisme ce qu'il avait de plus sacr£ apr6s ses dogmes 
et. ses sacrements : son £piscopat et son clerg£. Le spec- 
tacle de trois mille prfitres fran^ais, bannis en haine du 
tr6ne et de Pautel, frappa d'une indignation et d'une admi- 
ration £gales PEurope enttere, et les hommes d'Etat bri- 
tanniques, comprenant Phonneur qui leur £tait fait de 
recevoir de tels h6tes, avis&rent aux moyens de leur assurer, 
non seulement un asile, mais encore le libre exercice d'un 
culte qu'ils ne professaient pas eux-m6mes. 

Ces tenants s£culaires, ces champions irr£ductibles de la 
Libert^ de Conscience prouv&rent, d'un geste aussi large 

(1) Cf : Dionne, Les EceUsiastiques et les Royalistes, pages 394 et 395. 



Digitized by 



Google 



284 NOELS ANCIENS 

que magnifique, et la sinc6rit£ de leur foi dans le principe 
f ondamental de la R£forme et la tolerance de leur esprit 
dans son application aux membres d'une communion reli- 
gieuse £trang&re k la leur. La c£l£bre university d'Oxford 
fit imprimer & ses frais et distribuer gratuitement quatre 
mille exemplaires du Nouveau Testament, d'apr&s l'6dition 
de la Vulgate, « & Pusage du clerg£ catholique de France 
exil£ pour la religion ! (*) » 

Cette admirable aum6ne arracha & P£v£que de Narbonne 
ce cri vibrant de reconnaissance : « Dieu de concorde et 
Dieu de paix, elles sont done adoucies ces preventions, les 
plus am£res de toutes, n6es de ^opposition des sentiments en 
mature religieuse! C'est une soci£t£ de savants illustres, 
d'une autre communion que la n6tre, qui a pensd que, si 
abondantes que fussent les largesses du gouvernement & 
notre £gard, elles ne correspondaient point k tous nos genres 
de besoins ! Non in solo pane vivit homo, sed in omni* 
verbo quod procedit de ore Dei! ( 2 )» 

La dur£e d'un orage se mesure k sa violence : plus il est 
furieux, plus il est court. Aussi, calculant de la sorte, 
PAngleterre estimait que la Revolution fran§aise — Erup- 
tion volcanique s'il en f ut jamais — s'£teindrait en moins 
de six mois. Mais ce feu d^vorant brAla durant toute 
Pann£e 1792, et rien ne faisait pr^voir, en mars 1793, que 
Pincendie fiit contr61£. Bien au contraire, il redoublait 
d'intensit£, et Palarme, aux reflets grandissants des 
flammes, gagnait les plus intr£pides. Le comit£ de secours 

(1) « Le clerge" anglican e"tait savant, hospitalier et g6nereux ; il avait 
recu le clerge" francais avec une charity toute chre'tienne. L'universite* 
d' Oxford fit imprimer k ses frais et distribuer aux cures un Nouveau 
Testament, selon la lecon romaine, avec ces mots ; A V usage du clerge 
catholique de France exili four la religion. » 

Cf : Chateaubriand, Memoires d 1 Outre- Tombe, tome Ier, livre III, 
page 230. — Carey & Hart, libraires, Philadelphie, 1848. 

(2) Cf : Lubersac, Journal de V Emigration, 1802 — pages 73*74. 



Digitized by 



Google 



DE LA NOUVEtLE-FRANCE 285 

organist k Londres pour venir en aide aux eccl&iastiques 
r£fugi£s dans les £tats britanniques, loin de voir ses 
prot£g£s rentrer en France, constatait avec stupeur une 
recrudescence de n£cessiteux et la banqueroute prochaine 
de sa caisse. II publia alors, i cr mars 1793, un Appel 
path£tique (ins£r£ en frangais dans le London Courrier) et 
dont voici la teneur : 

« Lorsque les souscriptions cominencferent k s'ouvrir pour 
venir an secours des eccl£siastiques r£fugi6s dans les Etats 
Britanniques, il y avait lieu de croire que, dans l'espace de 
quelques mois, ils pourraient retourner dans leur patrie. Mais 
les 6v6nements ayant fait 6ehouer ces esp6ranees, le Comit6 
regarde le Canada comme un asile qui pourrait convenir k 
beaucoup de ces infortun6s. 

« Le gouvernement ayant accueilli ce projet, le Comit6, pour 
en faciliter Teffet, a fait les recherches et les pr£paratifs 
n6cessaires, et Ton peut esperer que bient6t on leur aura 
trouv£ des lieux de su\ret6 et d' asile. II est certain cependant 
que, sous quelque point de vue qu'on envisage la chose, on 
aura besoin de fonds considerables et il n'est que trop vrai que 
ce qui reste en mains peut k peine durer quelques semaines. 
On a certainement d£ji beaucoup donn6, n£antnoins le Comit6 
ne peut s'empgcher de constater que plusieurs personnes riches 
ont cess£ de contribuer dans la pens£e que la souscription 6tait 
suffisante pour le moment, quitte k la reprendre quand elle 
sera presque 6puis6e. Quoiqu'il en soit, le Comite prend la 
liberte d'avertir ces personnes que le moment d'agir est venu, 
et que leurs charit£s ne peuvent arriver plus k propos. 

« Le caractfere anglais ne peut se presenter que sous son vrai 
jour, aux yeux des autres nations, lorsqu'elles apprendront 
que pr&s de trois mille de ces Strangers ont 6t6 soutenus, 
pendant plusieurs mois, par les contributions volontaires de 
quelques particuliers. Ces actes de bienfaisance ont heureu- 
setneut prouv6 que ni le pr£jug£ national, ni la difference des 
opinions religieuses et politiques n'cnt pu arracher du cceur 
des Anglais le sentiment de la veritable charity chr6tienne. 

« Ne laissons pas ternir T6clat d'une action si vertueuse en 
ne pers6v£rant pas jusqu'i la fin. Achevons ce que nous 
avons commence. Ne permettons pas que ceux que nous avons 
sou ten us jusqu'ici, et auxquels nos bont£s ont donn£ de 
flat te uses esp£rances, soient riduits au plus affreux d£sespoir 
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et, manquaut du n£cessaire, peVissent sous nos yeux, lorsque 
tant de riches habitants de ce royautne peuvent y supplier de 
leur superflu. 

« Animus de ces sentiments, touches des preuves journalieres 
de la reconnaissance de ces victimes de leur conscience, 6mus 
de leurs malheurs, ne voyant pour eux d'autre espoir que dans 
la cpntinuation de ces ceuvres qui les ont soutenus jusqu'ici, 
nous nous hasardons, encore une fois, avec confiance, a nous 
adresser a nos concitoyens compatissants et nous les supplions 
de nous fournir des secours assez abondants pour mettre le 
Comite* en 6tat de pourvoir non seulement k leurs besoins 
actuels, mais encore de rencontrer les frais de leur transport 
et de leur 6tablissement dans la partie du monde qui leur sera 
destinde (J). » 

Or cette « partie du monde qui leur £tait destin£e,» £tait 
le Canada, c'est-a-dire, PAm^rique ! Cet Appel du Comit£ 
de secours £quivalait done, pour les pr£tres francais, & la 
menace d'un second exil, au peril d'une (deportation pres- 
qne aussi lointaine que la Guyane. Aussi, eut-il pour effet 
d'en engager plusieurs k quitter PAngleterre. Les uns se 
domicili&rent en Belgique, les autres en Hollande, d'autres 
encore en Westphalie, bref, dans tous les pays limitrophes 
de la France, se tenant pr£ts k y rentrer au premier signal 
comme en premier appel ( 2 ). 

Ce fut alors, 1793 que Dorchester se rappela M** Hubert 
et son MSmoire, date du 20 jmai 1790. Fort de Passenti- 
ment de la m&ropole — dont il s'etait assure au pr£alable — 
tl fit officiellement demander k PeV£que de Quebec ce qu'il 
lui avait officieusement propose trois ann£es auparavant, 
savoir : 

Votre diocese a-t-il encore besoin du secours des prMfes 
franqais que la tourmente rkvolutionnaite chasse de leur 
pays, et quel sort sera-t-il fait ct ceux-lh qui viendront y 

(1) Cf : Dionne EcclSsiastiques et Royalistes, pages 331 et 332. 

(2) Cf : page 34 de ce livre. 
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vivre et y mourirf Je disbien: y mourtr. Car, au nombre 

des conditions imposes k lenr transf&rement an Canada, 

conditions qni les voulaient jeunes, instruits, de bonnes 

moeurs et de bonne sant£, il y en avait une — sine qua 

non — exigeant qu'ils n'eussent en France aucun titre qui 

les obligedt au retour, on, dans Poccasion, qu'ils y renon- 

§assent formellement avant de s'embarquer. 

Eh ! que voulez-vous ! Les affaires sont les affaires ! Pour 

diplomate qu'il soit, PAnglais, mon compatriote, n'en est 

pas moins marchand. Qui ne l'est pas en politique? Aussi 

lord Dorchester prenait-il, vis-i-vis ces futurs sujets britan- 

niques, des garanties d'altegeance. Elles s'estiment & la 

valeur du sacrifice qu'elles imposaient. En connaitriez-vous 

de meilleures et de plus sAres? De plus cruelles aus*i? 

Renoncer & son pays, voite bien, pour un Fran£ais, le som- 

met du calvaire ! 

* 
* * 

Je n'entrerai pas dans le detail, fort int£ressant d'ailleurs, 
des pourparlers, des n£gociations, et des correspondances 
qu'£chang£rent le minist&re anglais, P£v£que catholique de 
Quebec, celui de Saiut-Pol-de-L£on (M gr de la Marche 
r£fugi£ & Londres) et le gouverneur Dorchester, au sujet 
des eccl&iastiques £migr65. Je m'abstiens 6galement de 
raconter l'odyss£e des quatre d£16gu£s envoy&s au Canada 
en mission d'ambassade, aux frais du gouvernement bri- 
tannique, pour preparer les esprits k bien recevoir les exiles. 
L'historique, magistralement fait, s'en trouve ailleurs, 
et je r£f£re mes lecteurs, s'ils veulent s'en instruire, au beau 
livre de M. le D r N.-E. Dionne, Les Ecclksiastiques et les 
Royalistes franqais rbfugiks au Canada k l'^poque de la 
Revolution. Je dirai s^ulement que quarante-cinq prfitres 
fianjais accept£rent les conditions imposes et v£curent au 
milieu de nous cette existence particulterement ingrate, 
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obscure et laborieuse de professeurs, de cur& et de mission- 
naires. 

Par un Strange retour des choses humaines, poignant 
contraste et significative antith&se familiers & Paction de 
la Providence qui en d£gage pour l'histoire du monde 
d'&oquentes et aust&res legons, il advint que les eccl£siasti- 
ques fran§ais, £migr£s au Canada, demand^rent PaumSne 
d'une patrie & ceux-li m^me que la Prance monarchique 
avait d&h6rit& de son drapeau, trait£s en parias, reni& 
pour ses fils. Devant la d£tresse extreme de leurs fr£res> 
les Canadiens pardonn^rent tout : trahisons, ingratitudes et 
m^pris; Pindigne m&re, pour coupable qu'elle fAt, n'en 
demeurait pas moins la veritable m£re de ces abandonn6s 
et de ces bannis, VAlma mater \ Pinoubliable France ! Notre 
peuple, d'ailleurs, avait une dme trop jeune, trop naive, un 
coeur trop tendre et trop neuf pour s'irriter contre un autre 
que Pennemi traditionnel, P Anglais, auquel il rapportait 
la cause unique de tous ses malheurs. II en est des nations 
qui entrent dans la vie comme de Penfance des individus : 
petits, leur coeur s'ouvre toujours et se dilate, m§me lors- 
qu'on le brise ; devenus grands, hommes faits, il se ferine 
et se bronze pour jamais. A cette £poque, le Canada f ran- 
§ais, encore en bas dge politique, ne connaissait pas ces 
rancunes dpres, ces haines feroces des vieux pays de P Eu- 
rope gangrenes jusqu'aux moelles ; il confondait tout encore,, 
caresses et blessures venues" de cette main ador£e de la 
France qu'il reconnaissait, avec une Amotion indicible, dans 
celle que lui tendait ses pr£tres proscrits. 

Avec les eccl&iastiques £migr63 rentr&rent au Canada y 
comme autant de bannis revenus de Pexil, les beaux livres 
frangais, devenus si rares, partant si regrettAs ; livres d'£tu- 
des, livres de prteres, livres de chants, , et, aprfes eux, ces 
lettres de famille, trois fois b&iies, plus anxieusement 
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attendues encore que le retour de la colombe biblique par 
les prisonniers de PArche. 

Nos chimistes modernes calculent et graduent, avec une 
precision £tonnante, la puissance redoutable des fulminates. 
Quel moraliste, quel penseur mesurera jamais Pintensit£ 
de cette joie, la force expansible de cette all£gresse qui 
dilata soudain, avec la dangereuse instantan£it£ de la 
poudre, le coeur de ces vieux Canadiens, nos ancStres, 
quand arriv£rent de France, avec nos gens, ces premieres 
lettres de paysans & paysans, d'ouvriers & ouvriers, de 
soldats isoldats, humbles missives k Porthographe boiteuse, 
au style barbare, mais dont Pinconsciente Eloquence d£pas- 
sait les meilleurs efifets des chaires de rh£torique. Avec la 
Constance invincible, Pinalt&rable patience, le courage 
stoi'que et Pin^branlable foi des martyrs, nos p£res les 
avaient attendues trente ans ! Et elles vinrent ! 

Quelle s&Iuisante £tude pour Parchiviste-historien que 
la critique compar6e des correspondances particuli&res, 
£crites au lendemain de cette temp£te effroyable qui 
emporta d'un seul coup tr6ne, autel, patrie : lettres naives, 
vulgaires, banales, mais fleurant la belle simplicity des 
honn£tes gens, v^ritables questionnaires oil demandes et 
r^ponses £taient k ce point identiques que, de Pest & Pouest 
de PAtlantique, les lettres £chang£es ressemblaient aux 
£chos d'une m£me voix r£percut€e par deux rivages. — Qui 
6tait mort ? depuis la catastrophe ; qui avait surv^cu ? 
Qui poss&Iait maintenant le bien paternel? Parlait-on 
tou jours frangais & Quebec? Les habitants, au temps de 
la moisson, les voyageurs, sur les rivi&res, chantaient-ils 
•toujours, comme en Bretagne et en Normandie, A la 
Claire Fontaine, Dans les prisons de Nantes, La belle 
Franqoisef Pr£s des berceaux, les jeunes m&res fredon- 
naient-elles aussi Lapoulette grise, fai cueilli la belle rose, 
Une perdriole ? Et les vieux noels accoutum&, « Venez^ 
.19 
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divin Messie », « £a } bergers, assemblons-nous », « Dans 
cette ktable*, se chantaient-ils encore dans les £glises?- La 
joie de la population tenait du d£lire. On cessa de copier 
les classiques au S£minaire de Quebec, comme, k PH6tel- 
Dieu, les Poksies chrktiennes de Pellegrin dont les exem- 
plaires se distribuaient maintenant par toutes les campa- 
gnes. 

* * 

On s'6tonnera peut-etre de me voir parler si longuement 
de Immigration eccl&iastique fran§aise au Canada k propos 
de la valeur historique de nos cantiques de Noel. II semble, 
en effet, k premiere lecture, n'exister aucune liaison entre 
ces deux sujets. Une comparaison cependant en fera 
ressortir le rapport manifeste. 

L,e diamant et la perle n'ont pas seulement une valeur 
marchande ; ils en poss£dent une autre, sup£rieure k Por, 
et que les joalliers ne p£sent point au carat : ils s'estiment 
au prix du sang. Car trop souvent ils content la vie k 
leurs d£couvreurs, hardis mineurs, p£cheurs t£m£raires, 
mis£rables forgats de Pexistence que t6t ou tard d^vorent 
le feu grisou dans la galerie souterraine ou le requin au 
fond de la iner. 

Ainsi des Noels anciens de la Nouvelle-France dont la 
valeur historique doit s'estiiner au prix des persecutions et 
des soufifrances, des humiliations et des sacrifices h£roiques 
des pr£tres fran§ais £migr6s venus au Canada pour y vivre 
et mourir exiles. Raconter ici leur odyss£e douloureuse, 
c'&ait prouver en m£me temps que le Recueil Daul& £tait 
un £crin de diamants et de perles, un veritable tr&or que 
notre gratitude, pr^venue par lag£n£rosit£ de son possesseur, 
eiit €t€ incapable de payer. 

Ce fut en souvenir du fraternel accueil qu'il avait re$u 
au pays que « le bon Plre Daul£» publia ce Recueil de can- 
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tiques h P usage du dtocfce de Qukbec que, dans sa modes- 
tie, il oublia de signer. <r Recevez-le, chers concitoyens, 
disait-il, comme un t&noignage de mon affection ». Ce 
noble coeur remerciait & Pantique, k Pexemple de ces nau- 
frag&s chantant leur reconnaissance et Phospitalit6 de leurs 
bienfaiteurs avec des vers d'Hom^re. 

Le livre de Pabb£ Daul£, pr£cieux entre tous, a d£fini- 
tivement fix£ cette belle tradition que rien d£sormais ne 
saura interrompre, de chanter, par tout le Canada fran?ais, 
les Noels anciens de la Nouvelle-France. Et n'oublions 
jamais le nom de ce proscrit volontaire, de cet octog&iaire 
aveugle, dont la voix &nue — une voix d'exite — rappelle 
encore et fait toujours aimer la premiere et douce L patrie. 
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J'ai cru £tre agrdable k mes lecteurs en publiant, au cours 
de cette £tude, comme specimen de la musique en 
vogue au dix-septi&me si&cle, un noel ( x ) dcrit sur un 
air de vaudeville, d'un caract&re absolument distingu£. Le 
m£me motif m'engage k me servir du m£me proc&ld vis-st- 
vis d'eux pour mieux leur faire connaitre, et partant appr£- 
cier, le recueil Dauld. De tous les cantiques de Noel qu'il 
renf erme, Votre divin Maitre ( 2 ) en est, k mon humble avis, 
le plus remarquable au point de vue litt^raire et musical. 
II a ceci de particulier que chacun de ses couplets est £crit 
sur un air different. Cette singularity me parait assez rare 
et m£rite d'etre signage. 



VOTRB DIVIN MAITRE 



SOLO 

O'Aage). 

LaReprite 

eaOluear 

(letBerger*, 

PIANO | 
ou 

OBGUBJ 




L'Aage: To-tre dirin lfe£ Ire, Ber-gere, rient de naf- %m 
U»B«rge»: No-Ire <Uria Ifet-tre, Itaraoue Tien* de ntl-tare: 



Em ••em - bloae» 




C(i) Cf : page 209 de ce Hvre. 

(2) Daule* : Nonveau recueil de Cantigues, etc., pages 218, 219, 220, et 
numero 132 des Airs note's. C'est sur les quatre motifs de ce cantique 

2 pe rabbi Perrault ecrivit le Gratias agimus, le Quoniam tu solus et le 
um sancto Spiritu de sa Messe de Noel. 
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Tom, Vo-le* A mi ge-noox. Au hym-net det an -get Me- let ?ot k»- 
noot, Vo-font i set ge-noox. Anx hynvaet dst an- gat Me -tost not lo«- 




i v f j'l- Pi ' Mf- j- 




get; De rot cob -oertt Rem-plit - tes l'« - ni - vers, 

get; De not eon- oertt Rem-plit- tont l'u - ni - rert. , 




!■■ "jTri h ^ 



^ 



p^pp 



^ 
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D.C.Chorar. 
-Kotrt4irinMa»rer 





fa-bte, Ha-maia.doax,ei-in*-ble, Oe Dirofeit en- fani.Qn'11 ert beau,qirlleft 














Lento. rNo 


tre 


D. C. Choeur. 
diTin Maftre.* 

;* - u 


t/ grand, Qtfnett biea - 
U&.1I J. >l " 


fai - 


MO 


tt Qa'H,att' ebar* 

■ ^ P "1 1 1 


met 


H! 






1 


J 41 5 V 

_ Lento. 




* « 


. ^ • 












» 
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SOLO (1'Ange). 




Vot •rgaewtt.rf.meirWpM » don- eenr. Ln ti-midem-i 






tent k ton cceur Poar dire i rocs sembteble II naft dans one i - 
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ta - ble; H Invito on ba-mean» U- ne of Soke fait ton ber-oeao. 





▲ Tom qne tooting- nit - §»» Qua dane ee taint yonr Toot fa-tea* 




ft» W * ff p P | P* p Plfr.lF P P P P ^^ 

"■' t«a - mm. Am. m-**m >L...»~ J^» _ mam»> Vmi> f.ni iml.ut - »jt »*_ - Am*. Urn* 




tit- te da rot ehantid'a- moor: Four Lai ran- set -to ten - dre,Haat> 



0. C.ChoBur. 
Notre dfrin Mattre.* 
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Votre divin Mattre doit-il 6tre mis au nombre des Noels 
anciens de la Nouvelle-France? Le caract£re seul de la 
musique me justifierait de r£pondre dans l'affirmative, car 
elle fut £crite, au plus t6t, k la fin du dix-septi&me si&cle> 
au plus tard, dans la premiere moiti£ du dix-huiti&me. L,e 
distingu£ sulpicien, Messire Lazare-Arsene Barbarin, qui 
publia, en 1870, la biographie de Pabb£ Perrault et la 
critique de ses ceuvres ('), pretend que la musique- de Votre 
divin Maitre, « est celle d'un air ancien, tout k fait connu, 
fameux rapine autrefois : HHas / tout sommeille / du 
vieux compositeur L'Isle - Adam, et sur lequel fut mis, 
dans le temps, le noel, aussi trls connu, Votre divin 
Mattre. » 

A quelle dpoque vivait L'lsle-Adam ? Hcefer, F£tis> 
Michaud, que j'ai consults, ne font pas k L'Isle-Adam 
l'honneur de le nommer dans leurs biographies, dites uni- 
verselles. M. Jean-Baptiste Weckerlin, actuellement biblio- 
th£caire du Conservatoire national de Musique et de 
Declamation k Paris, tn'dcrivait ( 2 ) ce qui suit k son sujet : 
« Quant k I/Isle-Adain, ce musicien (si jamais il en a 
exists un de ce nom) ne se trouve inscrit nulle part. Je 
connais Adam de la Halle (1280) auteur du Jeu de Robin et 
de Marion, Adam de la Barr6e qui a fait des chants litur- 
giques au treizi&me si&cle, et enfin Adam Billaut, chanteur 
bachique, mort en 1662. Le nom de L/Isle-Adam n'est 
cite dans les biographies que pour d ^signer le Grand-Maitre 
des Chevaliers de Rhodes. » 

I/Isle-Adam, Grand-Maitre des Chevaliers de Rhodes, se 
nommait Villiers de I/Isle-Adam. Or, F£tis, dans sa 



(1) Cf : Notice sur Messire J. J. Perrault et sur ses ouvrages (page 
VII), publiee en tfcte de la Afesse de Noel: Dso Infanti. 

(2) Lettre du 16 mai 1900. 
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Biographie untverselle des musiciens ( x ) parle de Pierre de 
Villiers auteur de chansons nouvelles (en 1543 !). Le bon 
Pire Barbarin n'aurait-il pas commis un lapsus calami, en 
dcrivant L'Isle-Adam au lieu de Villiers ? II s'est vu de 
pires distractions historiques. 

Rien ne prouve d'ailleurs que Voire divin Maitre soit 
post&ieur k l'arin£e 1763; cons^quemment, il est permis 
de croire encore, sans commettre une hdr&ie que Voire 
divin Mallre appartient k la cat^gorie des Noels anciens 
de la Nouvelle-France. Le recueil Daul£, malgre la 
p£nurie de ses renseignements, fournit toutefois un pr£- 
cieux indice aux chercheurs ayant du loisir, un clue qui 
leur permettra peut-£tre de fixer la date precise du noel 
que nous £tudions, partant, de le classer suivant l'ordre de 
son identification. Daul£ nous donne le vers initial du 
vaudeville — le caract£re de la musique le prouve clairement 
— sur lequel est £crit ce cantique: Eh quoi / toul som- 
meille / C'est £videmment le m^me vers initial que nous a 
donn£ Barbarin : Hklas / tout sommeille / Les archivistes 
de bonne volont£ n'auront plus qu'& feuilleter les reper- 
toires de messieurs les vaudevillistes des XVII e et XVIIP 
« 

si&cles, repertoires qui se trouvent. . . k Paris, k la Biblio- 
th&que Nationale. Je n'ai pas la pretention de diriger, k 
cette distance, les fouilles laborieuses de ces braves gens ; 
seulement, s'il m'&ait permis de leur donner un conseil, je 
commencerais par les ceuvres de Cassanea de Mondonville, 
maitre de chapelle de la maison de Louis XV. 

Cassanea (Jean-Joseph) naquit k Narbonne en 171 5, et 
mourut k Belleville, pr£s de Paris, en 1773. Le nom de 
Mondonville, que Cassanea accoupla au sien pour lui don- 
ner plus de relief, £tait celui d'une terre qui avait appartenu 



(3) Tome 8, page 348-49— Firmin Didot Freres, e*diteurs, Paris, 1865. 
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k sa f amille. Cet artiste se livra, tr£s k bonne heure, k P£tude 
du violon et devint l'un des plus habiles executants de son 
£poque. Mais sa c£l£brit£ comme compositeur ne tarda 
pas k surpasser celle qu'il s'£tait acquise comme virtuose. 
Telles de ses melodies devinrent cdl&bres et furent classes 
plus tard parmi les Airs populaires de France qui sont 
census de n'avoir jamais eu d'auteur, quoiqu'il en fallait 
bien un pour les £crire. C'est la raison d&erminante que 
j'offre aux archivistes-musiciens pour les induire k com- 
mencer leurs recherches dans le repertoire de Cassanea ( 1 ). 
En attendant que ces messieurs d£couvrent la pi£ce k 
conviction, je maintiens que Votre divin Maitre appartient 
aux Noels anciens de la Nouvelle-France. Strictement, je 
n'ai pas, k Pappui de mon assertion, une preuve directe et 
positive, mais enfin pourquoi refuser k cette pastorale le 
benefice de la certitude comme on accorde k des ceuvres 
d'art le b£n£fice du doute, le myst&re de leur origine ajou- 
tant au charme de leurs beautfe archaiques ? 

* 
* * 

Un autre cantique tr&s populaire chez nous — j'entends 
la province de Quebec — est le noel languedocien: Les 
anges dans nos campagnes, qu'st mon grand £tonnement je 
n'ai pas retrouv£ dans les cinq vieux recueils consults aux 
archives de rH6tel-Dieu de Quebec. Migne nous le signale 
comme fort ancien. « Nous nous sommes empresses, dit-il, 



(i) Son meilleur ouvrage est une pastorale en patois languedocien : 
Daphnis et Alcidamure, joue*e a Paris en 1754. Les critiques de l'e'poque 
ne se g£n&rent pas pour crier sur tous les toits que le travail du composi- 
teur s'e*tait borne* a arranger en ope*ra de vieux airs populaires du tnidi, 
ceux-la m^rne que Flechier avait entendus bien souvent alors qu'il pro- 
fessait la rhe'torique a Narbonne. Qui sait ? on trouverait peut-etre, en 
cfcerchant dans les motifs de Daphnis et Alcidamure^ la m61odie tant 
aimee sur laquelle le futur eV£que de Nimes e*crivit sou d&icieux noel : 
Dans cette Stable. 
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k la preface de son Dictionnaire de Noels et de Canttques y 
nous nous sommes empresses d'introduire dans notre dic- 
tionnaire des sortes de romances ou complaintes dont 
les airs et les paroles ont longtemps joui d'une tr£s grande 
popularity, telle que celle qui debute ainsi : Entends ma 
voix fiddle, — Pasteur, suts-moi ; celle qui commence par 
ce vers : Allons torts h la crdche ; la complainte du Mau- 
vais Riche; Venez ouir sans crainte ; les vieux noels 
Chantons avec rkjouissance, j entends, Idrbas, dans la 
plaine ( l ), — Je suis le maltre de la grange,* etc. 

II se chantait done en France au XVIP si&cle, ou, plus 
tard, d&s le commencement du XVIII 6 , puisque, d'apr^s 
Migne, il est le contemporain du noel de Pellegrin : Entends 
ma voix fiddle, public en 1701. Mais ici, au Canada, sous 
le regime frangais? Rien ne me permet d'en affirmer le 
fait ; et je ne puis que le supposer. Des vieillards que j'ai 
consults k ce propos m'assurent que de leur temps, c'est-sl- 
dire dans leur jeunesse, ce qui nous reporterait k Pann£e 
1840, ce noel £tait tout nouveau pour eux, et qu'il £tait 
absolument inconnu de leur enfance. 

En 1842, l'abb£ Ls Lambillotte publia chez Poussielgue- 
Rusand, libraires, Paris, rue Hautefeuille, n° 9, un Choix 
de cantiques sur des airs nouveaux, pour toutes les/ites de 
Vannke. Ce recueil, sp6cialement d£di£ aux maisons. 
d'dducation, renfermait (pages 8 et 9, cantique n° 3) le 



(1) Cf : Dictionnaire des Noels, — 1867— pages 909 et 1094. Le vers- 
initial et le premier couplet du noel languedocien, Echos de Bethliem^ 
varient, suivant qu'ils appartiennent a la version ancienne ou & la version, 
moderne de ce cantique. 

VBRSION ANCIBNNE VERSION MODERNE 

J'entends, la-bas, dans la plaine, I<es anges dans nos campagnes, 

I^es anges, descendus des cieux, Ont entonng l'hymne des deux, 

Chanter a perte d'haleine Et l'echo de nos montagnes 

Ce cantique melodieux ; Redit ce chant melodieux : 
Gloria in exeeUit Deo. Gloria in exceUi* Deo 
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noel, languedocien ou provengal ( x ), que nous cherchons : 
Les anges dans nos campagnes. Des exemplaires de cet 
ouvrage furent apport6s h Quebec Pann^e m6me de sa 
publication en France et se vendaient, sur la rue La 
Fabrique, k la librairie Cr£mazie. On pourrait done vrai- 
semblablement fixer k 1842 Papparition ou le retour au 
Canada du vieux cantique que nos anc£tres connurent — 
P£v£nement en est stir — mais qu'ils ne chantaient cer- 
tainement pas sur Pair modernist donn6 par Lambillotte. 



(1) Cf : Les Lettres et les Arts, revue illustree publie*e par la Maison 
Goupil et Cie, Paris, — 1887 — deuxi&me ann^e, tome IV, page 295. 
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« FINALE » 

Les friands de literature fantastique savent par coeur un 
tout petit chef-d'oeuvre datant de la premiere jeunesse 
d'Edgar Poe, et que, dans son admirable traduction fran- 
?aise, Baudelaire a plac£, je ne sais trop pourquoi, aux 
derni&res pages des Nouveltes histoires extraordinaires Q) # 

Cette bluette macabre — une perle noire d'un grand prix 
— a pour titre un mot vague, incolore, absolument inoffensif 
en apparence : D Ombre ! Mais cette Etiquette tr&s simple 
cache un r£cit tr£s poignant, secou6 demotions violentes, 
oii le froid de la peur vous g&le k mort. 

« Une nuit, nous £tions sept, au fond d'un noble palais. 
dans une sombre citd appel^e Ptol&na'is, buvant un vin 
pourpre de Chios. Et notre chambre n'avait d'autre entree 
qu'une haute porte d'airain fa<;onn£e par Partisan Corinnos, 
d'une rare main-d'oeuvre. Pareillement, de noires draperies, 
protegeant cette chambre mdlancolique, nous £pargnaient 
Paspect de la lune, des £toiles lugubres et des rues d£peu- 
pel£es par la Peste ... II y avait autour de nous, aupr&s de 
nous, une pesanteur dans Pattnosph&re — uue sensation 
d'dtouffement, une angoisse affreuse. Un poids mortel nous 
£crasait . . . et toutes choses semblaient opprim£es et pros- 
tv6es dans cet accablement, — tout, except^ les flammes des 
sept lampes de f er qui 6clairaient notre orgie. S'allongeant 
en minces filets de lumtere, elles restaient toutes ainsi, et 
brtilaient p&les etimmobiles ; et dans la table ronded^b&ne 



(i) Cf : Edgar Poe, Nouveltes histoires extraordinaires, pages 267, 
268 et 269. 
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autour de laquelle nous £tions assis, et que leur £clat trans- 
formait en miroir, chacun des convives contemplait la 
pdleur de sa propre figure et l^clair inquiet des yeux 
mornes de ses camarades . . . 

cc Et voil£ que du fond de ces draperies noires oil s'en 
allait mourir le bruit des chansons — car nous 6tions gais 
k notre maniSre, — une fa§on hystdrique de chanter les 
chansons d'Anacr£on, qui ne sont que folies — et de boire 
largement, quoique la pourpre du vin nous rappeldt la 
pourpre du sang — voil£, dis-je, que s^leva du fond de ces 
draperies une ombre sombre, inddfinie, — une ombre sem- 
blable k celle que la lune, quand elle est basse dans le ciel, 
peut dessiner d'apr£s le corps d'un homme. Mais ce n^tait 
l'ombre ni d'un homme, ni d'un dieu, ni d'aucun £tre 
cohnu. Frisscfnnant un instant parnii les tentures, elle 
resta enfin visible et droite, sur la surface de la porte 
d'airain. 

« Mais nous, les sept compagnons, ayant vu l'ombre, 
comme elle sortait des draperies, nous n'osions pas la con- 
templer fixement ; nous baissions les yeux, et nous regar- 
dions toujours dans les profondeurs du miroir d'db£ne. Et, 
k la longue, moi, Oinos, je me hasardai k prononcer quel- 
ques mots k voix basse, et je demandai k l'ombre sa 
demeure et son nom. Et Pombre r^pondit : 

— Je suis Ombre^ et ma demeure est k. c6t£ des Cata- 
combes de Ptol&nais ! 

« Et alors, tous les sept, nous nous dress&mes d'horreur 
sur nos sieges, et nous nous tenions tremblants, frisson- 
nants, effar& ; car le timbre de la voix de POmbre n'£tait 
pas le timbre d'un seul individu, mais d'une multitude 
d'£tres ; et cette voix, variant ses inflexions de syllabe en 
syllabe, tombait conf us&nent dans nos oreilles en imitant 
les accents connus et f amiliers de mille et mille amis dispa- 
rus ! » 
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Voulez-vous maintenant, lecteurs, par un de ces merveil- 
leux coups de baquette magique que frappe, au caprice de 
notre volontd, la F£e Imagination, voulez-vous, instanta- 
n&nent, tranformer en un paroxysme de joie ce paroxysme 
d'^pouvante ? 

Op£rez, comme au th&itre, un changement k vue de 
decors et de personnages, remplacez le palais fantaisiste 
d'Edgar Poe par P£glise centenaire de nos paroisses ; les 
Ventures fun&bres de la salle du banquet par les feux 
dblouissants du sanctuaire ; les constellations ndfastes du 
ciel empest£ de Ptol&nais par l'^toile miraculeuse de 
Bethl£em ; la table de l'orgie par le joyeux R£veillon de 
Noel ; les sept lampes de fer, aux flammes immobiles et 
p&les comme le visage des sept convives fantastiques par 
les douze enfants traditionnels de la famille canadienne- 
fran<jaise. Au spectre hideux dchapp£ du s£pulcre, remont£ 
de l'abime, substituez un ange au radieux visage, pench£, 
comme celui de Reboul, stir le bord d'un divin Berceau. 
Regardez fixement ce fantdme ami, demandez-lui sans 
crainte sa demeure et son nom. Et l'esprit r^pondra : 

— Je suis Lumi&re, mon sdjour est aupr&s du Tr&s-Haut 
dont je chante 6ternellement la louange : Gloria in altis- 
simis Deo, et in terra pax hominibus bonce voluntatis 1 

Et alors tous les sept, c'est-&-dire tous ensemble, nous 
les convives de la vie humaine, encore assis k son banquet, 
nous tressaillerons d'all£gresse — une all^gresse d&irante 
£gale en intensity k cette horreur macabre qui faisait lever 
de leurs si&ges, avec une brusquerie de detente m£canique, 
les personnages fictifs d'Edgar Poe — tous ensemble £mus, 
frissonnants, effarfe, — la joie fait peur comme la mort — 
nous £couterons chanter cet Ange dans un silence extatique, 
# car le timbre de sa voix ne sera plus le timbre d'un seul 
individu, mais d'une multitude d'£tres, et cette voix, 
variant ses inflexions de syllabe en syllabe, tombera distinc- 
20 
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tement dans nos oreilles en imitant les accents connus, 
familiers, de mille et mille amis disparus », qui chantaient 
avec nous autrefois sur la terre, et avec Lui maintenant 
dans le ciel, les Noels anciens de la Nouvelle-France. 

Un noble po£te de Pdcole contetnporaine, Sully-Prud- 
homme, a £crit ce vers immortel : 

Les yeux qu'on ferme voient encore / 

J'emprunte l'autorit£ de son magnifique talent pour dire 
& son exemple : 

Bouches doses chantent toujours ! 

L£vres muettes de nos enfants, l&vres sceltees de nos 
anc£tres, l&vres silencieuses de nos chers morts — £lus qui 
nous attendent dans les joies de la vie dternelle — chantent 
encore, chantent ailleurs que dans la solitude des cimeti&res 
ou le pass£ des generations £vanouies. Defuncti adhuc 
loquuntur! Non seulement ils parlent, ces bien-aim6s 
absents, mais ils chantent, si pr&s, si pr&s de nous, que 
leurs voix semblent n6tres. Cette pens£e sereine, conso- 
lante, dflicieuse k m£diter, pr6te un charme exquis, une 
grdce supreme aux melodies quatre fois centenaires des 
Noels anciens de la Nouvelle-France ainsi 6cout£es dans le 
majestueux silence de nos cath^drales, lui-m£me agrandi 
par le recueillement &nu de nos propres £mes attentives et 
vibrantes aux plus lointains de leur £chos. 

Et nos dmes, un jour, s'enfuyant vers Taurore 
Eternelle, au deli de la mort et du temps, 
Ivres de liberty, d* amour et de printemps, 
Pour s'appeler, sauront les murmurer encore ! (i) 



(i) Derni&re strophe d'un poe*sie delicieuse de Thex>phile Giard : a Nos 
vieux airs. » 

Cf : Le Correspondant d^ Paris, livraison du 25 d^cembre 1906, page 
1204. 
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La photogravure, sur la couverture de ce livre, repr£sente 
Notre-Dame de Quebec, VAlma mater, Tancfetre detoutesles 
£glises catholiques de TAm^rique du Nord. Vue sous cet 
aspect, dans son d£cor d'hiver, la cath6drale est absolument 
caract£ristique et bien en harmonie avec le sujet de cette 
£tude. 

Nous sommes k la veille de Noel, tr£s tard dans la nuit. La 
Basilique, 6tincelante de gaz et d'61ectricit£, rayonne la lumi&re 
par toutes ses fen£tres sur les t£n£bres ext6rieures. Son vieux 
clocher renaissance ( x ) carillonne avec majesty lVppel de la 
messe de minuit. Au dehors, le vent fait rage ; une furieuse 
bourrasques*£l£ve ; laneige, affolee, tourbillonne, enveloppant 
comme d'un nuage de blanche fumee les courageux pistons qui 
se rendent k T^glise. 

Monsieur Edmond LeMoine, k ma demande, a trait£ ce 
sujet avec une maltrise qui fait le plus grand honneur k son 
beau talent de dessinateur et de peintre. II s'est inspire, pour 
la preparation de ce travail, d'une esquisse de M. Fred. B. 
Schell, dont la gravure a 6t6 publi6e dans le Picturesque 
Canada de G. M. Grant ( 2 ). 



(i) La premiere pierre de Notre-Dame fut posee le 23 septembre 1647, 
et la premiere messe de minuit y fut cele*bre*e le 25 d£cembre 1650. 

En 1843 on fit disparaitre Tancien portail (celui de 1768), que Ton 
reconstruisit en pierre de taille d'apr&s un plan nouveau. Par bonheur, 
on epargna le clocher (beffroi et lanternes) <jui est l'exacte repro4uction 
de celui qui existait avant l'incendie du 23 juillet 1759. 

De sorte que si nos ancfctres, les Prancais-Canadiens du dix-septi&me 
si&cle et les Canadiens-Francais du dix-huitidme, revenaient k Quebec, 
la nuit de Noel, ils pourraient encore s'orienter sur le clocher de la 
vieille cath€drale. 

(2) Cf : Vol I, page 51 — Toronto, chez Belden Bros, 1882. 
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Monsieur Edinond LeMoine est fils de notre estime* concitoyen, 
M. le notaire Edouard LeMoine. Par sa mfere, il est le neveu 
d' Arthur Buies, notre c£lfebre litterateur canadien-frangaie. 
II tient Je pinceau comme son oncle tenait la plume, et nous en 
avons la preuve sous les yeux. Je n'accablerai pas ce jeune 
artiste de compliments outr&s. Je dirai de lui seulement ce que 
M. Charles ab der Halden 6crivait d'un autre de mes amis, 
M. Pierre- Georges Roy, Pactif et intelligent r£dacteur du 
Bulletin des Rechetches Historiques : « C'est un savant trop 
modeste, d£faut assez rare et qui m£rite d'etre signal^, pour 
qu'il s'encorrige (*). » 

Remplacez le mot savant par celui a? artiste, et cette phrase 
aimable s'appliquera parfaitement k M. LeMoine. 

Pour lui aider k se corriger de ce d6faut, je vais commettre 
quelques indiscretions k son sujet. 

M. Edmond LeMoine, £tudia pendant cinq ans, sous la direc- 
tion de notre distingue* artiste Charles Huot, la peinture et le 
dessin. D£sireux de se perfectionner davantage il v6cut cinq 
autres ann£es en Belgique, k Anvers — de 1898 k 1903. El£ve 
de PAcademie des Beaux- Arts, il concourait, en 1900, et rem- 
portait le premier prix que lui disputaient quarante comp^ti- 
teurs. A Pautomne de cette me'me ann£e, M. LeMoine se fit 
admettre k l^telter de Juliaan DeVriendt, k PInstitut Sup6- 
rieur de l'Academie des Beaux- Arts, dont il etait le directeur. 
II y passa trois ann£es, absolument consacr^es k P£tude, et 
figura tou jours avec honneur aux expositions de PInstitut. 

Depuis son retcur au Canada, M. Edmond LeMoine s'est 
plu k faire alternativement du portrait et du paysage. Cette 
ann£e m£me (1907), au Salon de Montreal, le jeune artiste a 
expos6 deux tableaux qui lui ont m£rite* les felicitations les 
plus chaleureuses des connaisseurs. 



(1) Cf : Charles ab der Halden, Nouvelles Etudes de Litt&rature Carta- 
dienne-Frangaise, page 54. 
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La seconde photogravure repr6sente une statuette de 1' En- 
fant J£sus, appartenant k la chapelle de la Mission huronne de 
la Jeune Lorette. 

Ce bambino a-t-il une histoire ? 

Suivant la tradition huronne, cette statuette de F Enfant 
J6sus fut apport^e de France au Canada par le P£re j6suite 
Paul Le Jeune, en 1632. Quelques ann£es plus tard, 1637, & 
la fondation de la mission algonquine de Saint-Joseph de 
Sillery, le P&re Le Jeune en fit cadeau k la chapelle, ou elle 
demeura jusqu'en 1673. 

Nous connaissons les migrations nombreuses des Hurons. 
Chasses de leur pays par les teroces Iroquois, ils arrivent k 
Quebec le 23 juillet 1650. L'ann6e suivante, 165 1, ils s'6ta- 
blissent k File d'Orl£ans. Six ans plus tard, en 1657, ^ s 
reviennent k Quebec. En 1668, nouveau depart de la tribu 
qui se rend k Notre-Dame de Foy. 

Or, la mission de Notre-Dame de Foy 6tait desservie, en 
1673, par les J£suites qui r&sidaient k la mission algonquine 
de Saint- Joseph de Sillery, comme le prouvent incontestable- 
ment les Relations inidites de la Nouvelle- France, 1672-1679 : 

« Vers la f£te de la Toussaint, de Fannie 1673, * es chemins 
£tant tr£s mauvais, et les P£res charges de cette mission 
demeurant pour lots a Sillery, qui est a une demi-lieue de 
de Notre-Dame de Foy, avaient bien de la peine is'y rendre, 
comme ils y 6taient souvent obliges plusieurs fois par jour. »( I ) 

Cet inconvenient fut peut-6tre la raison d'un sixfeme exode 
de la tribu huronne, qui, cette fois, alia s* installer k F Ancienne 
Lorette. Et ce fut probablement k cette occasion que la sta- 
tuette de F Enfant J6sus fut donn6e aux Sauvages de Notre- 
Dame de Foy en souvenir des Jfesuites de Sillery et des bonnes 
relations de voisinage 6tablies entre les Algonquins et les 
Hurons. On 6tait alors bien pr&s du Jour de F An (la tribu 6migra 
le 29 d^cembre 1673) et les bons P&res ne voulurent pas laisser 
partir sans une £trenne leurs chers enfants de la Forfet. 



(1) Cf : Vol. ier, page 299, Douniol, 6diteur, Paris, 1861. 



Digitized by 



Google 



3IO APPKNDICE 

Les Hurons vCcurent k l'Ancienne Lorette jusqu'en 1699, 
ann£e oil ils d£menagerent, une septieme fois, k la Jeune 
Lorette. Leur installation y parait bien definitive et perma- 
nent*, car elle compte aujourd'bui deux siecles r£volus. Le 
bambino historique du Pere Le Jeune les y a suivis. II demeura, 
jusqu'au 10 juin 1862, dans* leur chapelle qu'un d6sastreux 
incendie dCvora malgre* les plus Cnergiques efforts apportCs 
pour le combattre. Par bonheur, on re*ussit k sauver le tresor 
arch^ologique de l'6glise, et, avec lui, 1' admirable statuette de 
T Enfant J6sus, une merveille de sculpture en bois, un pur 
chef-d'oeuvre d'art francais. Monsieur le notaire Paul Picard 
Tsa8enhohi, de la Jeune Lorette, en fut longtetnps le posses- 
seur. II la gardait avec un soin jaloux. La vigilance du 
dragon qui dCfendait les pommes d'or au jardin des Hespe*- 
rides n'Ctait que de la trahison, compared a\ la sollicitude de 
Tsa8enhohi, V CEil de vautour ( x ). 

Tsa8enhohi ! Peud'hommes, que jesache, prati querent avec 
une telle f erveur la religion du souvenir. Sa maison historique — 
elle Ctait, au dix-huiti&me siecle, un ancien poste de la Com- 
pagnie de la Baie d' Hudson, — sa maison, dis-je, Ctait un veri- 
table sanctuaire ou se tenait en permanence une exposition 
de reliques aussi pre'cieuses que v£nerables. Vous y voyiez 
des tomahawks authentiques et des calumets de la paix, des 
haches hollandaises aux manches d'Cbene, des pavilions, aux 
couleurs et aux armes de Louis XIV, que les petits Sauvages 
de la tribu tenaient solennellement a\ la main aux processions 
du Saint-Sacrement au temps de la F£te-Dieu, des m6dailles 
commCmoratives des rois d'Angleterre, Georges III et 
Georges IV, un fusil de chasse, cadeau personnel de notre 
souverain actuel, EdouardVII, a\ Tsa8enhohi, en i860, alors 
qu'il n'£tait que Prince de Galles ; un portrait, avec autogra- 
phe, du due de Kent, pere dela feue reine-impe>atrice Victoria, 
un autre du comte de Paris, aussi autographic, un sabre revenu 
de Ch&teauguay, des gravures «rarissimes, des rassades, des 



(1) Cf : pages 62 et 63 de ce livre. 
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ceintures fftchies, des bonnets en perles et en velours empana- 
ch£s de plumes brillantes, trois canots d'6corce, Landa « la 
Ffeche », Io-k8as « le Vent », Ota-8indet « la Loutre », dont la 
vitesse justifiait bien les « noms parlants » de leur baptfeme. 
Et que sais-je encore? Bref, c'etait un musfee national que ce 
dernier refuge et ce dernier foyer de la tribu huronne. 

Maintenant que la mort est venue frapper k cette porte 
hospitalise — Paul Picard Tsa8enhohi est d6c6d£ le 12 sep- 
tembre 1905 — les rarissimes specimens de la pr^cieuse collec- 
tion historique se sont 6parpill6s je ne sais 06. Seulement, je 
suis heureuxd'apprendre que la statuette de V Enfant J£sus, 
apport^e au Canada par Paul Le Jeune, ainsi que les petits 
pavillons,aux couleurs et aux armes de Louis XI V,sont rentres 
dans le tresor arch£ologique de TCEuvre et Fabrique de la 
paroisse Saint-Ambroise de la Jeune Lorette. 



(note de la page 234). 

EXTRA1 T du sermon prononce*, le 28 aotit 1904, par Varchevique 
de Cantorbery, primal de V Eglise d Angleterre \ le Tres 
Rivirend Randall Thomas Davidson, dans Viglise mitropo- 
litaine de Quibec, dite Cath6drale de la Sainte Trinite, a 
V occasion du premier centenaiie — 1804-1904. — de sa /on- 
dation. 

We whose home is in the older England across the sea — 
we, for example of Lambeth, where, morning and evening, 
we say our daily prayers in the self-same chapel in which such 
prayers have been said for some seven centuries, may be erro- 
neously supposed at times to look half slightingly upon 
Christian « Antiquities » so modern as the oldest of England's 
Colonies can furnish. To quote eloquent words spoken seven- 
teen years ago in that very Lambeth chapel by that strong, 
wise, Christian leader, the Bishop of New- York, to whose voice 
we had some of us been hoping to listen to-day. « It may be », 
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he says, « with a mild surprise, that kinsmen who count their 
ecclesiastical history by nearly a score of centuries, look on at 
a new people who make so much of the completion of a hun- 
dred years.* 

He goes on to point out that a church or a nation — or let 
us say a cathedral — which is only a hundred years old, might 
possibly seem to many citizens of old England to be too new 
to have a history, or if it have, to have any that is worth remem- 
bering. It is with characteristic courtesy and even chivalry 
that a citizen of the United Stated thus makes allowance for 
what would indeed have been, if it existed (and in the mind 
of one who really thinks I doubt whether it ever does exist) a 
narrow, an ignorant and a churlish thought. But if there be 
anywhere occasions on which such a notion might spring 
unbidden, at least it cannot come in connection with your 
historic Quebec or with its Cathedral Church. 

These actual walls set apart as a consecrated house of 
God for the Services of our own Church, may be but a century 
old. But you who know, far better than I, the varied story of 
Quebec are recalling to-day the earlier memories which — in a 
larger than any technical sense — gave imperishable consecration 
to this place, which link it back along a chain of quite pecu- 
liar pathos and interest to the work done centuries ago by 
members of the Fraternity of St. Francis of Assisi and along 
with them — for a little while at least— to the devoted men who, 
in a very different « Society » — a Society whose very name 
became a catchword for a policy and a behavior which we 
condemn — did yet show the whole world an example of mis- 
sionary enthusiasm and a steadiness of persevering faith in 
face of persecution and suffering which, while the world 
standeth, will encircle with a halo of glory, the memory of the 
Jesuit Missionaries of two hundred and fifty years ago. 

In the words of the foremost historian of the colonial church 
— a historian of whose staunch Protestantism none can ever 
question — « at every season and in every place the unwearied 
French missionary was seen winning his way to the red man's 
home. Sometimes lost amid the trackless snow or forests, at 
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other times hurried in his light canoe down some fearful rapid, 
he perished and was never heard of more. Of some the tidings 
came that they had met with death more terrible than this, 
tortured by every art of savage cruelty, burnt or scalped, or 
starved, or mutilated in every limb. Yet none quailed or 
faltered. New men instantly pressed on. As we mark the 
steadfastness of the faith which animated the hearts of Goupil 
and Jogues and Lalemant and Br6beuf and Daniel in their 
martyrdom, we feel that we should violate the truth did we 
withhold or only with niggard and reluctant spirit acknow- 
ledge the praise which is their due.» 

I need not now enter into the strange story of how it 
comes to pass that the consecrated spot on which we stand is 
itself associated with records such as these, records of men fiom 
whom, in doctrine and presentment of Christian truth, we 
differ so stoutly, but whose missionary story glows with so 
clear a light. You know it all better than I. The thought 
that, from the then centers of Canadian life and strength and 
culture, devoted men were constantly giving themselves to the 
splendid task of bearing life and hope to those who sat in 
darkness and in the shadow of death — that thought, that 
memory should be, nay rather it is an inspiration to us still in 
circumstances so different from those in which they wrought — 
an inspiration and a stimulus to put our strength to-day into 
the corresponding task of kindling the flame and keeping it 
aglow in western fields for those brothers of our own, among 
whom it is likely, but for our care, to flicker and to wane (*). 

TRADUCTION 

« Nous qui avons nos foyers dans la vieille Angleterre, par 
deli l'oc^an, nous qui, par exemple, vivons k Lambeth et y 
prions, matin et soir, dans la chapelle mfime ou, depuis sept 
si&cles, ont 6t6 offertes des priferes semblables aux n6tres, 



(1) Cf : Quebec Diocesan Gazette, vol. XI, No. 9, September 1904, pages 
120 and 121. 
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nous pouvons quelquefois 6tre accuses faussement de regarder 
d'un ceil presque d6daigneux des « antiquit&s » chr£tiennes 
dont l'&ge ne d6passe pas celui de la plus ancienne des colo- 
nies britanniques. Laissez-tnoi rapporter les 61oquentes paroles 
que pronongait, il y a dix-sept ans, dans cette mgme chapelle 
de Lambeth, l'£v£que de New- York, cet Eminent et sage 
apdtre de la foi chr^tienne qu'un certain nombre d'entre nous 
se flattaient de pouvoir entendre ici-m£me aujourd'hui (*). « II 
peut se faire, dit-il, que les descendants d'une m^me race, 
dont 1'histoire eccl&siastique remonte a prfes d'une vingtaine 
de si&cles, eprouvent une certaine surprise de ce qu'un jeune 
peuple fasse aussi grand cas de raccomplissement d'une 
periode de cent ans ». Puisil continue en disant qu'une Eglise 
ou une nation — m£me une cath£drale — qui ne cotnpte que cent 
ans d'existence peut, aux yeux de plusieurs des citoyens dela 
vieille Angleterre, paraitre trop jeune pour avoir une histoire, 
ou, si elle en a, que celle-ci puisse m6riter que Ton y attache 
quelque importance. C'est avec cette courtoisie caracteris- 
tique et chevaleresque m£me, qu'un citoyen des Etats-Unis 
sait faire la part d'un sentiment qui, s'il existait — et je doute 
qu'il puisse se trouver chez un esprit 6clair6 — serait un sen- 
timent £troit, mesquin et entache d'ignorance. En tout cas, 
s'il se rencontre quelque part des occasions ou. une pens6e 
semblable puisse venir k quelqu'un, ce ne saurait 6tre k 
propos de votre ville historique de Quebec ni de sa cath6drale. 
Cette enceinte consacr6e a Dieu pour les fins de notre culte 
peut ne compter que cent ans d' existence. Mais pour vous, 
plus familiers que moi avec 1'histoire rnouvement£e de Quebec, 
de plus vieux souvenirs encore s'6veillent aujourd'hui dans 
votre esprit, souvenirs qui, dans un sens sup6rieur aux consi- 
derations abstraites, donnent & cet edifice une consecration 
imp6rissable et le relient par une chaine d'6v6neraents frapp6s 
au cachet d'un haut int£r£t pathitique, k l'ceuvre accotnplie, 
dans les 5i&cles passes, par les disciples de saint Frangois 



(i) lye Trfcs Reverend H. C. Potter, 6v£que anglican de New-York. 
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d' Assise, ainsi que par un groupe de leurs contemporains, 
hommes d'abn^gation et de sacrifice, ct faisant partie d'une 
soci6t6 d'un caractere bien different, soci£t6 dont le nom 
seul (1) fut le mot de passe d'une politique etd'unsysteme que 
nous condamnons, mais qui, tout de m£me, donna au monde 
entier un tel exemple d'enthousiasme apostolique et defermet£ 
dans la foi st l'heure des persecutions et en facedes tortures, 
qu'aussi longtemps que durera le monde, la m^moire des 
Missionnaires Je*suites morts il y a deux cent cinquante ans 
vivra, rayonnante d'une aureole de gloire. 

Pour me servir du langage da meilleur historien de nos 
6glises coloniales ( 2 ), historien dont le protestantisme 6prouv6 
ne saurait £tre mis en doute, « partout et toujours on voyait 
Pinfatigable missionnaire frangais se frayer un chemin vers la 
cabane du Peau- Rouge. Tant6t il se perd dans les neiges ou 
s'£gare dans la for£t, tant6t sonfr£le canot d'6corce l'entralne 
dans les rapides d'une riviere ; ildisparait alors et Ton n'entend 
plus parler de lui. De quelques-uns on apprit seulement qu'ils 
avaient rencontre* une mort encore plus horrible, livr£s & des 
supplices oh la barbarie la plus f6roce s'£puisa en raffinements 
de cruaut£. Affamfo, mutil6s, scalped, brH16s vifs, aucun 
d'eux ne faiblitni ne bronche. De nouvelles recrues s'offraient 
aussit6t. Devant le spectacle de cette foi in6branlable qui 
animait, k l'heure de leur martyre, lescceurs des Goupil, des 
Jogues, des Lalemant, des Br6beuf, des Daniel, nous sentons 
que ce serait otttrager la v6rit6 que de passer leur h6roisme 
sous silence, ou de lui marchander nos applaudissements et 
nos louanges par une mesquine 6troitesse d'esprit.» 

Je n'ai pas k entrer ici dans l'6trange explication du fait 
que T enceinte sacr6e 06 nous sommes r6unis en ce moment se 
trouve elle-m£me rattach£e aux souvenirs que je viens d'6vo- 
quer, & la m^moire de ces hommes avec lesquels nous diff erons 
completement quant k ce qui regarde la doctrine et Penseigne- 

(1) La Sociiti de ftsus, les J6suites. 

(2) Cf : James S.-M. Anderson : The History of the Church of England 
in the Colonies and Foreign Dependencies of the British Empire, — 
London, 1856. 
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ment des v6rit6s chr6tiennes, mais dont l'ceuvre apostolique 
brille d'un si vif 6clat. Cette oeuvre, vous la connaissez mieux 
que moL La pens6e que, du sein de ce qui constituait alors 
les foyers de 1' activity et de la civilisation canadiennes, des 
hommes d6vou£s s'imposaient sans trfeve la noble t&che d'aller; 
au loin porter Pesp£rance et la vie k ceux qui, plong6s dans 
les t6nfebres, 6taient assis k V ombre de la mort ; cette pens£e, 
ce souvenir devrait nous inspirer, que dis-je? il nous inspire 
encore, en des circonstances si diflterentes de celles oil ces 
hommes se trouvferent, de nous imposer une t&che correspon- 
dante k la leur ; il nous engage k diriger nos efforts vers les 
plaines de TOuest pour y ranimer et maintenir la foi chez ceux 
de nos fr&res au milieu desquels elle finirait peut-£tre, sans 
cette intervention de notre part, par vaciller et s'6teindre. 



La photogravure de la page 260 donne le fac-simil6 de la 
page 22 du recueil allemand : — Ballades St chants populaires. 



Des vingt~tr<ris melodies pubises dans cet ouvrage, dix ont 
un accompagnement ponr piano ou orgue. En void la liste : 

Pages : 

72 — IesSs ahatonnia (noel huron) : accompagnement d' Ernest Gagnon 

92— Silence, ciel ; silence, terre 

134 — £a, bergers, assemblons-nous. . 

137 — Venez, divin Messie 

179— D'ott viens-tu berg£re ? 

209— Cher Enfant, qui viens de naitre 

226 — Ce*lel>rons tous d'une voix 

229 — Dans cette Stable 

244— A la Claire Fontaine 

293 — Votre divin Maitre 



de Jules Chouinard 
d' Ernest Gagnon 



d'Adolphe Hamel 
d' Ernest Gagnon 



L'on a remarqu6, sans doute, que sur ces dix accompagne- 
ments de melodies, huit appartiennent k M. Ernest Gagnon. 
Cette proportion donne bien la mesure de la courtoisie pro- 
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verbiale de Taimableauteur de Louis Jolliet et de Choses d* au- 
trefois, qui, pour obliger un ami, depense sans compter son 
talent, son temps et ses peines. Pareil exemple de g6n6rosit6 
est troprare pour n'£tre point signal^, et le passer sous silence 
eAt 6t6 commettre un acte d' ingratitude. 

Non seulement M. Ernest Gagnon m'a permis d'utilisen 
pour la deuxi&me Edition de mes Noels anciens de la Nouvelle- 
France, les accompagnements d£jsi parus dans les Editions 
(1897 et 1906) de ses Cantiques populaires du Canada /ran fais t 
mais il s'est encore offert k m'£crire les accompagnements des 
noels qui me semblaient m£riter plus sp^cialement cet appoint 
considerable de vulgarisation. Qui aurait eu le courage de 
refuser une proposition aussi all6chante, venant d'un tel 
collaborates ? 

Et voil& comment Ies8s ahatonnia, — Silence, del ; silence 
terre, — D'ou viens-tu berglrc? — et Voire divin Mailre, quatre 
des airs les phis caract£ristiques des Noels anciens de la Nou- 
velle-France, sont aujourd'hui publics, et pour la premifere fois, 
avec des accompagnements dignes des melodies qu'ils soutien- 
nent et de V artiste distingu6 qui les a ecrits. 



J'ai voulu que la premi&re comme la dernifere pens6e de ceux- 
\k qui liront cette 6tude historique f At pour les vieilles 6glises 
paroissiales de nos villes et de nos campagnes qui, tant de fois, 
entendirent chanter les Noels anciens de la Nouvelle- France. 

Aussi, ai-je demand^ k V habile crayon de Monsieur L,£onidas 
Guenette,professeuri Vficole des Arts de Notre-Dame deL6vis, 
attach^ au d^partement des Terres et For£ts de la Province de 
Quebec, un dessin qni repr6sent&t un clocher renaissance. 
Cest le sujet de la derni&re photogravure, imprim^e au dos de 
la couverture du livre. Ce clocher, de profil aussi gracieux 
qu' original, caract£risait, au dix-septi^me sifecle, T architecture 
ext^rieure de nos 6difices religieux. De ce nombre, nous 
comptions, les plus c61&bres et les plus v£n6r£s de nos sane- 



Digitized by 



Google 



318 APPENDICE 

tuaires : Sainte-Anne de Beaupr6, Notre-Damedu Bon Secours 
k Montreal, le College des J6suites, le monastfere des Ursulines, 
k Quebec ; ceux de la Rivifere-Ouelle, de Beaumont, de N.-D. 
de Foy. Ce clocher rappelait, dans ses grandes lignes, celui 
de rH6tel-de-Ville de Paris, — j'entends parler du clocher qui 
dominait ce palais avant 1789. 

A Sainte-Anne de Beaupr6, on a eu le bon esprit et le bon 
goAt de conserrer le clocher renaissance deP ancienne 6glise 
de la paroisse, (1676). Celui du College des J6suites k 
Quebec, n'a pas 6t€ aussi heureux ; il est devenu, en 1875, * a 
proie des vandales, moderniseurs et progressistes k outrance. 

Un seul nous reste k Quebec : le clocher de notre basilique. 
Qu'on le garde & tout prix ! Depuis cent-quarante ans bient6t, 
il a sonne trop de glas cdlfebres, trop de glorieux Te Deum, 
chants ou pleur6 tour k tour trop d'6v6nements historiques, 
pour que Ton songe jamais k le faire disparaitre. II est la 
vivante image, la reproduction exacte du elocher de 1745 
{beffroi et lanternes), bstti par Gaspard Chaussegros de L6ry, 
chevalier de Saint-Louis, ing6nieur de la Marine. Le livrer 
aux d^molisseurs serait un sacrilege et une trahison. 



Digitized by 



Google 



TABLE DES MATURES 



Preface, par M. Ch. ab der Halden 9 

Avant-propos 13 

I 

1645 — Noel ancien : Chantons tons & la naissance 23 

II 

Noel 1646 — Noel 1906 : un phenomene m&eorologique 27 

Our Lady of the Snows, de Rudyard Kipling 3o 

Notre-Dame du Canada , 31 

I/abbe" Jean-Denis Daule* ..... 33 

A-t-il prfcte" serment & la Constitution ? 36 

Recueil de Cantiques du « P&re » Daule" 43 

Noel ancien de 1646: Mortels, prtparez-vous 44 

Melodie du noel ancien : Mortels, priparez-vous 49 

Noel 1647 50 

Noel 1648 , 51 

III 

Noel huron : Ies8s ahatonnia. — Observations de Bressani et de Paul 

Lejeune sur Pe'tude des langues huronne et algonquine . . 53 
Quelques mots sur l'humilit^ et la pauvrete' de Jean de Bre*beuf. 

— Comment il appnt le huron 58 

Etude du noel, Ies8s ahatonnia, compost par Jean de Bre"beuf 61 

Paul Picard Tsa8enhohi 62 

Considerations sur la musique du noel huron de Bre*beuf. C'est 

la me*lodie d'un noel francais : Entends ma voix fidele. . . 65 

Don nature 1 des Sauvages pour la musique 67 

Impressions historiques de YIes8s ahatonnia: ce qu'il rappelle: 

Noel du 25 de'cembre 1648 71 

M£lodie et accompagnement du noel huron 72 

Epiphanie du 6 Janvier 1679 73 

Texte du noel huron : Ies8s ahatonnia 78 



Digitized by 



Google 



320 TABLE DES MATIERES 

PAGES 

Traduction franchise de V/es8s ahatonnia, par M. Paul Picard 

Tsa8enhohi . 79 

IV 

Noel ancien : Silence y del ; silence \ terre 81 

Paroles 84 

Reminiscences historiques qu'eveille le cri de joie : Noel! 

En France.— En Angleterre. — Le Carol d* Edouard IV 87 

Le Carol du Sanglier au Queen's College d'Oxford 90 

Me*lodie et accompagnement de Silence \ del ; silence, terre. ... 92 

v 

Notes biographiques sur Joseph- Julien Perrault, auteur de la Messe 

de Noel : Deo Infanti 95 

Notes biographiques sur Stephane-Louis Nicou-Choron, auteur 

d'une Petite messe brhve pour la Nativiik de Notre-Seigneur. . . 97 

VI 

Cantiques spiriiuels de Jean-Joseph Surin 103 

1664 — Noel ancien de Martial de Brives : Grand Dieu, qui 

naquites mortel 105 

1694 — Noel ancien de Jean- Joseph Surin : La paix soit chez 

vous y befgers 108 

VII 

Notes biographiques sur Joseph C€r€ de la Colombtere in 

1694— Noel ancien : Victoire! Victoire! 114 

VIII 

Notes biographiques sur Simon -Joseph Pellegrin 119 

Noels populaires francais des I5i£me et i6i£me sifccles 124 

Autiquite" de leurs melodies : une page de M. Benjamin Suite 126 

Noel populaire : Ou s'en vont ces gais bergers f 131 

" religieux : £7a, bergers •, assemblons-nous 131 

" " : Dans le calme de la nuit 132 

Me*lodie du noel populaire : Ou s*en vont ces gais bergers ? . . . . 133 

" et accompagnement de (a, bergers f assemblons-nous 134 

IX 

H&odie et accompagnement du noel religieux : Venez> divin Messie 1 37 



Digitized by 



Google 



TABLE DES MATI&RES 321 



Melodic du noel populaire : Laissez paitre vos bites 139 

Noel religieux : Venez, divin Messie (paroles) 141 

" populaire : Laissez paitre vos bites " 141 

" religieux : Allons tons a la creche (melodic) 145 

" " " " " " (paroles) 146 

" d'Arpajon : Tous les bourgeois de Chdtres (paroles) 146 

X 

Noel ancien : Or, nous-dites, Marie 151 

Melodie " " 152 

Paroles du noel religieux : Sous les pas du Messie 152 

XI 

Pourquoi le franciscain Martial de Brives, le j^suite Surin, Tabbe* 
Pellegrin, P^diteur Gamier, et « le bon Pere » Daule* com- 

poserent et recueillirent des cantiques de Noel 155 

La Marche de Turenne, de Lulli (air) — Paroles du noel 
d'Alphonse Daudet, dans VArlisienne : De bon matin, 

fat rencontri le train 162 

XII 

La chanson bachique : Le Grand Per* Noi 165 

Mllodie . " " " 167 

Paroles " " " 168 

" du noel religieux : Les Bergers de Bethliem 168 

XIII 

Itetes de Noel au Moyen-Age. — Messe de VAne 173 

Carol anglo-normand 175 

Le Noel des Bites 176 

Noel ancien : D'ou viens-tu, bergere ? 178 

Melodie et accompagnement de D y ou viens-tu, bergere t 179 

D'ou viens-tu, bergere ? — traduction anglaise de M. William 

McLennan 181 

Comment on chante D'ou viens-tu, bergere fen Angleterre. . . 183 

Where have you come from, Mabel mine f 184 

" " u " " " traduction francaise. 185 

XIV 

fienri IV, Gabrielle d'Estrees et Du Caurroy 187 

Chanson d' Henri IV : Charmante Gabrielle, — Noel de Belle* 



Digitized by VjOOQIC 



322 TABLE DKS MATIERES 



grin : Bel astre que f 1 adore 189 

M61odie du noel de Du Caurroy 192 

Cantique de Noel : L*heureuse nouvelle — Chanson enfantine : 

La bonne aventure 193 

Farodie spirituelle : Aimable musette 195 

xv 

La conversion de Pabbe" Pellegrin 197 

Liste des airs d'opeVas et de vaudevilles sur lesquels Pellegrin 

6crivit ses noels : 205 

Melodie et accompagnement du noel de Pellegrin : Cher 

Enfant, qui viens de naitre , 209 

Paroles de ce noel 211 

XVI 
Noel ancien : Venez, cSleste Spoux (melodie) 213 

XVII 

Noel ancien : CSlSbrons tous d'une voix 217 

Une page de critique musicale 218 

Archaisme de la forme litteVaire ; exemples : les noels bour- 

guignons de La Monnoye et le noel parisien de Jean Carol 219 
Archaisme de la forme musicale; exemple: La Danse Moy en- 
Age d' Arthur Letondal , 221 

Aptitude de la musique profane & traduire les sentiments reli- 

gieux 222 

M61odie et accompagnement de CSlSbrons tous d y une voix. . . . 226 

CHSbrons tous d'une voix — (paroles) 227 

XVIII 

Noel ancien : Dans cette Stable (meUodie et accompagnement) 229 

Noel ancien : Dans cette Stable (paroles) 230 

• c " " " " version anglaise d'H. Farnie : 

Crag/led all lowly , 233 

Effets sympathiques de ce noel 236 

Effets sympathiques de notre chanson nationale : A la Claire 

Fontaine 240 

Nuit de Noel au village \ po£sie de Madame Duval-Thibault. . 242 

All€gorie de la chanson : A la Claire Fontaine 243 



Digitized by 



Google 



TABLE DES MATIERES 323 



Melodie d'A la Claire Fontaine 244 

Origine " " " " et reflexions qu'elle inspire & 

M. Benjamin Suite. 249 

A la Claire Fontaine remplacee, comme chant national, par 

Phymne de Calixa Lavallee : O Canada, terre de nos aieux 252 

Fl^cliier a-t-il £crit Dans cette Stable t 256 

Mozart a-t-il compost la melodie de Nouvelle agr table t 259 

Melodie de Freut euch des Lebens 260 

Paroles " • " " «• «« chanson populaire allemande: 

Jouissez de la vie (Freut euch des Lebens) traduction fran- 

paise par M. Alexandre Belinge 261 

XIX 

Valeur historique des Noels anciens de la Nouvelle-France. . 265 

Emigration des pretres francais au Canada — 1791-1802 — au 

temps de la Revolution francaise 269 

XX 

Noel ancien : Votre divin Maitre (paroles, melodie et accompa- 

gnement) 293 

Noel ancien : Les anges dans nos catnpagnes 300 

"Finale" 303 

APPENDICE 

Notes explicatives sur la photogravure representant Notre-Dame 
de Quibec, sur la couverture du livre. — I/artiste-peintre 

Edmond LeMoine 307 

Photogravure de V Enfant-J&sus de la mission huronne de la 

Jeune Lorette. — Historique de cette statuette. 309 

Extrait du sermon prononce* a la cathe'drale anglicane de Quebec, 
aux fetes de son centenaire, par Parchevfcque de Cantorbery, 
primat de PEglise d'Angleterre, le Tres Reverend Randall 
Thomas Davidson. (Note de la page 234) 311 

Traduction francaise de cet extrait 313 

Fac-simil6 de la page 22 du recueil allemand : Ballades et chants 

populaires. (Note de la page 260.) , 316 

Liste des Noels anciens de la Nouvelle-France dont les melodies 

ont des accompagnements pour piano ou orgue. 316 

Photogravure d'un clocher renaissance des anciennes eglises 
paroissiales de la Nouvelle-France, au dos de la couverture 
du livre 317 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google, 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 





.oo 



gle 



Digitized by 



Google 



